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CHANGEMENTS D'ADRESSE. — Les abonnés qui désirent

changer la deslinalion de leur journal sont priés de vouloir bien

prévenir l'adniinisiralion au plus lard le jeudi qui précède la

tnise en vente des numéros.

Histoire de la Semaine.

Nous écrivons ces lignes au moment où la cour du Luxem-
bourg procède en séance publique à Tinterrogaloire de deux
pairs de France el de celui de leurs deux co-inculpés qui a

bien voulu ne pas prendre la fuite. Elles passeront sops presse

quand lestostes se croiseront au banquet donné au Chàteau-
Rouge par des électeurs des arrondissements de Paris et de
la Seine aux députés soutiens des réformes électorale et par-

lementaire. Pour être hislorien complet, il nous faut donc
renvoyer à la semaine prochaine les deux événements les plus

retentissants de celle-ci, et si nous ne pouvons dire ce que
va laire la pairie, ce qu'auront dit les députés à table, nous
dirons du moins ce qui a occupé le Palais-Buurbon et les

sujets traités à la tribune par les députés à jeun.

Le budget des dépenses, cet énorme morceau, passe avec
facilité.Les ministres n'ont pas eu de lutte à soutenir pourdé-
fendreet ne pas laisser entamer les chiffres de leurs proposi-

tions; mais presque tous ont vu soulever des discussions épiso-

diques qui leurontcausé plusouinoinsd'ennui. M. le minis-

tre de l'agriculture et du commerce n'y a échappé que pour
demeurer depuis dix jours sous le cauchemar de la révéla-

tion de cerlaines souscriptions fort rondes dans les chemins
de Lyon, de Bordeaux et de Lyon à .iviciion, qui porteraient

à croire ou gue MM. Cunin-Gridaine his sont des enfants

terribles qui usent furieusement de la signature de leur

papa, ou que celui-ci est d'avis que quand on prend au pair

des ac lions avec primes on n'en saurait trop prenJre.

La Chambre s'est émue d'une pétition des chrétiens du Li-

ban invoquant la protection de la France. Mais le silence

gardé par M. le ministre des affaires étrangères, ou plutôt

les quelques paroles évasives que M. Léon de Malleville lui

a arrachées rassurent peu sur les dispositions de notre gou-
vernement à l'égard de ces anciens clients de la France, et

sur le SOI t de leur prière renvoyée, à une grande majorité, à

M. le président du conseil et à M. Guizot.

Même accueil a été fait fi la pétition du prince Jérôme Na-
poléon demandant l'autorisation de rentrer en France. On
se rappelle, et nous avons fait ressortir, il y a trois semaines,
que M. le niinislre des linances avait, à la chambre des pairs,

vivement combattu le renvoi de cette même pétition à M. le

président du conseil, et qu'il avait comballu avec acharne-
ment et avec succès pour qu'elle lût enterrée au bureau des
renseignements. k\x Palais-Bourbon, M. Hébert, avec infi-

niment de mansuétude, n'a pas vu samedi dernier le moin-
dre inconvénient k ce renvoi qui, quinze jours plus tôt, de-
vait mettre la monarchie en péril, ou plutôt M. le ministre
de la justice a vu que, pour s'épargner une lutte périlleuse,

il fallait iCNrlir la peau d'un mouton.

Les scandales de l'affaire Bénier père, rajeunis par l'imita-

tion et la fuite de son digne fils, ont occupé de nouveau la

Chambre, et l'ont fait assister à un débat hirl peu parlemen-
taire entre l'intendance militaire et l'administration de la

guerre se renvoyant la responsabilité des faits.

Situation de la Banqie de France. — La Banque de
France a publié ton bilan au 2b juin, et le résumé des opé-
rations qu'elle a réalisées pendant le second trimestre de

de cette année. La situation s'est améliorée depuis le mois
de mars : son encaisse s'élève aujourd'hui à 9S,.i65,735 fr.

en espèces. A h fin du précédent trimestre, sa réserve n'é-
tait que de 70,G04,S0() fr. Deux causes ont contribué à cette

amélioration , l'encaissement de fonds appartenant au Tré-
sor, et la vente des rentes au gouvernement russe. Le crédit

du compte du Trésor est remonté à 8i,784,735 fr. ; il était

descendu à 23,S69,0ô5 fr. à la fin de mars lîernier. La vente

M. le docteur l'arisct, sccrétaiic jerpéiuel de l'Acadtœie de Médecine, mort à Paris, le 4 juillet 1817.

des renies au trésor russe n'a jusqu'ici produit qu'une fai-

ble rentrée de fonds à la Banque; il lui est encore dû
•U OGO,213 fr.; elle ne possède plus en effets publics que sa

réserve de 10 millions, et un appoint représf niant un petit

capital de 271,548 fr. Nous voyons que l'eniiiunt fait à

Londres ne ligure pins au fiassif, ce qui indique qu'il a été

remboursé. La circulation des billels a déciu; elle n'était, à
la lin du mois dernier, que de 251,906,500 fr.; elle s'élevait

à la fin du premier trimestre, à 247,C72,.'iOO fr., et au 23

juin de l'année dernière, à 2b.'>,781,UU0 fr. Les escomptes,

dans le deuxième trimestre, se sont maintenus aussi élevés

quedans le premier; ,558,010,700 f. à Paris,et 107,105,500f.

dans les comptoirs, llsavaientété, pendant les trois premiers

moisdecette année de 5)9,5l);i,00Of.àParis,etH3,976,000f.

dans les déparlements. C'est un progrès sur 1840, où les es-

comptes du deu.xième trimestre avaient été de 271,000 fr. à
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Puis, cl «0,34:1,700 fr. il ]is les rcni|:lc'irs. L(- rwl^f'-nil'c

(le la Banque couunait au 28 |uin dtinier l(i7,COO..'5IO fr.

d'i-ffrls de commerce esconiil'^s à Paris, et 5U,l(b UiU Ir.

tlMT'Is proveiiairt des comriioirs; c'est à peu prAs les iiiiMnes

sommes qu'au Srimarsdenifer, où rniicompiaiH 08,621, ôOGf.

d'effets e.-,enmptés à Pari», Bi ji. 170 842 fr. provenant des

comptoirs. A la lin ihi mois dernier, il était ilû à la Binque,

pourses avances s;ir elVUs publics, «,90l),.':i02 fr. A pareille

lipoiiiie de l'annf'e dernière, les avances de cette nature s'é-

levaient à 14,034,727 IV. C'est qu'alors un «rand nombre

ù'opéralions sur les actions de chemins d-i fer étaient enga-

gées, et depuis, ces affaires se sont forcément liquidées. On
remarque que les comptoirs doivent A la Banque, en compte

Courant, 6:',709,402 Ir., outre 28 mi'lions pour leurs capi-

•hux. Ces élabli.-seruenls nécessitent un emp oi de fonds plus

considTable que les escomptes qu'ils «pèient, parca, qu'ils

i:onl obligés d avoir en caisse une somme de numéraire plus

forte qne leur circiililion de billels
, qui atteint à peine

8,S00 OUO fr. pour les treize comploiis. Comment, avec une

telle org.inisalion, la Binqiie peut-elle prétendre remplacer

les baïKjues déparlemmlaies par se.s comploirs'J

Les cré lits des compiei couiants ont éprouvé une diminu-

tion. Ils ét-ii''nt, au mois de juin de raiiiiée dernière, de
,18,052,22.") fr : ils n'élaient plus qne de .11, 175 SdH Ir. au
'25 mars dernier, el enfin ils étaient descendus à 44,703,400 f.

au 2.'3juiu 1847.

Statistiquk des faillites — Il est bien à désirer que
l'aiiiélioratiufi de la silualion de la Banque doive autorisera

regarder la crise commerciale comme Inucliantà son terme,

car le relevé des faillites déclarées au tribunal de commerce
de la Seine pendant les six premiers mois de 1847 est un

document fort tiisle : janvir, 109; lévrier, 84; mirs, 107;

avril, 123; mai, 130; juin, 99; lolal, 632. Fendant les six

mois correspnn Jants de 1846, le nombre dis faillites n'avait

été que de 471 ; en plus pour 1847, 181.

Algéuib. — M. le lieutenant général Bedeau, comman-
dant su,jérieur de la province de Conslanlinc, est nommé
gouverneur général par intérim de l'Algérie, en alteniant

le gouvernement dtliuitil, et, si la chambre s'y prêle mieux
qu'^ la dolation de M. le duc de Nemours, la vice-royaulé

de M. le duc d'Aumale.
— Les opérations inililaircs du général Cedeau dans laKa-

bylie m sont terminées par une lenlalivedesOuled-AÏJoun.

On était arrivé chfi eux le 19 juin, et l'accueil avaitété bon

comme chez lesliibus précédemment visitées. Miis le leu-

dcdiaiii des divisions suscitées, d)t-on, par des étrangers

venus d 'S m intagnes du sud de Gigelli, ecla'èrent dans la

tribu Diiis la s .iree, los cli^is, qui s'étaient mis en rela-

tion avec le lieiilmiut gé;iéral, li lirent avertir qui s n'a-

vaient pu se renire maîtres du désordre et ne répon laient

plus de la paix. En effet, pou d'mstants après, une troupe

de 230 hommes environ, proHlant dcf abris du terrain,

s'approcha trè.s-près des grand'gardes du 10" léger, qu'elle

atlaqua vivement. Les assaillants tombèrent dans les em-
bu-cales qu'oi avait eu le leinjs de placer et qui se mê-
lèrent avec eux à la biîjnnetle. Les grand'gardes du 31" en-
ga.îèreut au<si nue vive fu-illade. Deux olliiners du 19" lé-

ger, MM. Pestiaux, lient nant, et Je Drée, .sous-lieut- nani,

furent tués en repuu-sant bravement cette attaque à la ièle

de leurs soldats; le lieiitenaniDacoin, du même régiment, et 12
sous-olficiers it soldats furent blessés. Le lieutenant Puecli,

du 31", et 10 hommes, dont 3 tués, furent égalem^nt at-

teints par le l'eu de l'ennemi. L'affaire fut d'ailleurs proinp»-

tomeut terminée par la vigueur des retours offinsifs par

le-quels elle fut accueillie. Les Kabyles laissèrent sur la

place une vin;tiine de morts et s'eu'uireut précipitainmenl,

entraillant à leur suile bmi nombre de blus-és.

Une nouvelle attaque eut lieu dans la nuit du 21 et fut

repuussée, sans perte pour nous, plus sévèrement encore

que la première. Eiilin, le 22 au milin. quelques groupes
suivant l'arrière-garde, M. le colonel de Barrai, qui la com-
manilail, partit à l'improviste de la grande halle, cerna dans
les ravins Ic5 assailUnts qui y fiisaient leur halle en même
temps que la colonne, ei auxquels celte sur^irise coùia
27 morts laissés au pouvoir des compagnies du 51» et

du 38'.

Celle vigoureuse leçon a mis fin à la guerre. Toute la

gran le tribu de Beni-àalah a fait sa soumission, et les chefs
lie tontes celles des environs de Collo étaient le soir dans le

camp du lioulenanl général Bedeau. Qunal aux Ouled-
Aïdoun, les chefs ont été avertis que, sans considérer
comme une déclaralion de gut^rre de toute celte grande
tribu l'allaque de deux ou trois cenis fanatiques, sévère-

ment cliAtiés d'ailleurs, ils eussent à y metire ordre, et que
la tribu répondrait de ce qui adviendiait ullérieurement.

Ano-EL Kadkr ET l'empereur du Maroc. ^— Ahd el-

Kader vient de reinpnrier, conire les troupes de l'empereur
du Maroc, nn avanlage qu'on avait grossi en di-ant que
c'était au fils même de l'empereur que l'émir avait en af-

faire. Voici la relation, regardée comme exacle, de l'Echo
d'Orau du 26 juin :

« Nous avons fait connaître précédemment qu'Abd-el-
Kade'r, s'éloignant de Taïa, s'était rapproché du Uifl et s'é-

tait élabli 5 Kasb.it- Zélouan, à quelque dislaiice du rivage

de Melilla, où sa diïra devait hieniftt le re|oindre. A la

mftnie époque, un camp marocain .se trouvait à deux jour-
nées de I >, sur l'Oued A/.elef, sous les ordres du ca'i 1 Kl-
Himar. Ce caî I avait, disait-on, la mission de chasser Abd-
el-Kader du pays. Diiis ces derniers temps, il avait dil

recevoir de l'ii q lelqiies renforts, et des ordres le pres-
saient d'agir. L'i .4-éiiiir, dans cette silualion menaçanle
pour lui, est allé au-devant de l'atiaque. Après une marche
de nuit, avec l'aide des gens de la contrée insuig^Ss <i sa
voix, il a enlevé le camp du caï 1 lj;i-lla<nar à la pointe du
jour et presque sans coup férir. Celle aclioii a dû avoir lieu

vers le 5 de mois. Les gens qui viennent du Uiff la conlir-
meiit. Le caïd a eu la tète tranchée ; armes, chevaux, tentes,

tout est resté au pouvoir d'Ab-el-Kader. Les soldats maro-

cains auraient été piilésou lues par les tribus -kabyles qu'ils

avaient à traverser dans leur fuite. Le canp marocain était

d'environ deux mille hommes. Tout est done rompu entre

Abd-el-Ka'Ier et l'empereur.

« Dîs troupes du mik/.en se réuniraient, dit-on, ."i Taza

pour aller veniier le caïJ El-Himar. Mais il n'y existe que

de la cavalerie. D'après cela, lorsqu'il s'agit d'enlrer dans

nn pays d'un aussi difBtile accès qa« le Rifl, on ne [leiit

guère admettre que la lutte soit promplemeiit décisive. Lx
prudence connue de l'empereur ira peut-être jus lu'à nn

pas engager ses troupes, et sans doute Irouvera-t il plus >ùr

de concentrer l'incendie dans son foyer actuel, :u lirn de

1 étendre, par un nouvel échec, jusqu'au cœur des tribus

arabes de l'empire. Il n'est pas possinle de prévoir le terme

de celle cnmplicalion. »

Espagne. — Une rupture éclatante vient d'avoir lieu en-

tre la renie et son oncle, don Krançois de Panle, ainsi que

l'infanle Jusefa, lillede ce prince. Us sont sorlis l'un el l'au-

tre, le 30 juin, des appartements qu'ils occupaient au palais

de la reine pour rentrer au palais de Saint Jean du lleliro.

Peu après ils ont dû quitter Madrid, sous prélexle d'.i'l r

prendre les eaux à Cistoiia ou à Saint-Sébasliei'. « \ :

l'infant don François de Paule, dit la correspondamv luni,-

lérielle, disparoilront tontes les chances du parti exiite le

plus extrême dont il paraissait s être fm l'imprudent instru-

ment. Ces projets du parti exalté extiéme paraissent avoir

élé devinés à lemps, et leur exécution a été prévenue par le

minisière.

n On dit, ajoute la correspondance, qne la détermination

adoptée vis J-visdu général Prim, à qui l'on a ordonné de

quitter brusquemeiitCadix, a été m"!ivée par la conviction

que l'aulorilé avait acqui-e que ce géucnl trav.iillail .^ pré-

parer un mouvement exalté. »

Portugal. — Des nouvelles de Madrid, di 4 jnill ', a"-

nonceut que, d'api es les conventions arrêlées entre legéii r 1

en chef de l'armée espagn ^le de Porlugal et les députés en-

voyé- par la |uoio d'Oporto, les troupes alliées ont pris pos-

session dOporlo le 50 juin.

Chine. — Un journal qui s'imprime à Hong-Kong, le

Frimd of China ii\i 14 avril, hlàme l'expédition conire Can-

ton, moins à cause de ce qu'elle a f lit que de ce qu'elle a

omis. Il prétend que les concessions obtenues de Ky Ing sont

illusoires ;
qne les Chinois ne tiendront pas leurs promesses,

et que sir Juhn Divis, au lieu de se retirer presque préci-

pitamment avec ses troupes, aurait dû continuer à occuper

Canton. Le même journal annonce, dans son numéro du 21

avril, qu'à la daté du 18 Caillou élait lrai'ii|uille,mais que

l'inquiélude causée pir les di^pclsilloll ; évidemment hostiles

des Chinois paralysait les opéi allons commerciales. « Lin et

le parti de la giiénc, 'dit-il, sont en faveur à la cnurde Pé-

kin, et le résultai de la boutade [frolie) de sir .lohn Davis

pourrait bien être nue nouvelle guerre avec la Chine. »

Hollande. — Des désordres ont eu lieu à Gioningue,

dans la nuit du 28 et dans la journée du 29 juin. Vers neuf

heures et demie du soir, une f.mie consilérable s'était réu-

nie devant la maison de ville, et avait commencé à piller.

La force armée voulut iaiervenir; mais, accueillie par des

insultes et des voies de fait, elle fut obligée de faire feu sur

les muiins, dont quatre ont été tués et douze grièvement

blessés. Cinq personnes ont été arrêlées. L'autoriié a pris

des mesures énergiques et a publié un décret qui inltrdit

de se montrer dans les rues à partir de dix heures du soir

jusqu'à trois lieuies el demie du matin, et qui in-lilne une
espèce do garde civique formée des étudiants del'Univeisilé

et des notables de la ville. Le 20, à huit henresdn soir, font

était redevenu calme. Il y a eu aussi des désordres dans la

Frise, à Zwolle el à Devunter, mais ils ont élé réprimés

sans qu'il ait été besoin de recourir fi la force des armes.

Prusse — Le 21 juin on a posé à Leignilz, dans la Si-

lésie prussienne, la première pierre d'une église germano-
catholique. C'est la première église que l'on ait cuumencé à

bâtir eu Prusse pour le culte dont M. Ronge est le fondateur.

Jnsju'à présent, les catholiques allemands de la Prusse ont

célébré leur service divin suit dans des maisons particuliè-

res, soil dans des églises apparleiiantaax autres conlessions

protestantes.
— Le 27 a eu lieu à Breslau, en présence du roi et du

prince de Prusse, l'inauguration de la siatue équestre de

Fré léric le Grand. Parmi les assistants à cette solennilé, on

remarquait un soldat âgé de cent neuf ans, qui a servi dans

l'armée du grand roi. Ce militaire, né à Liegnilz le S fé-

vrier 1738, était revêlu de l'unilorme prussien du temps de

la guerre de Sept-Ans, à laquelle il a pris part. C'est à coup

sûr le seul des Silésiens vivants dont la naissance r-monte à

l'époque où celte province faisait partie des Elals aiilricliiens.

— A la même dale on écrivait de Kœuigsberg : «M. le

conseiller .lustin de Wajchter, l'un des dépulés de notre

ville à la diète, et qui a appuyé avec une grande énergie

l'émancipation des juifs, a élé, à .son retour dans nos murs,

l'objet d'une ovaliou de la part des Israélites. Ils sont allés

au-devant de l'honorable député jusqu'à une dislanoe de

deux milles (quai re lieues et demie de France); ils l'ont ra-

mené en triomphe à Kœuigsberg, el ils lui ont donné un
grand banquet. Les élecieurs de M. Beckeralh, déjiulé de

Crefeld, lui ont offert une niagnifique voiture. Un semblable

présent a élé fait à M. Hansomuuu par ses commellanls

d'Aix-liChapelIc. »

BussiK. — On écrivait de Saint-Pétersbourg, le 19 juin :

«Sur beaucoup de points de l'empire il y a eu des incendies

auxquels malheureuseiiienl, à ce qu'il poait, la malveillance

n'a pas élé étrangère. A Kijscliew, dan? le eoiiveniement de
Kijew, cinquante el une maisons ont été brûlées; à Kalatsch,

gouvernement de Worensk, quatro-viuirl-dix huit maisons ;

à Sinolianka, gouvernement de Tsinhernigof, deux cent

Irenle-cinq maisons el une église. Dans celle dernière ville,

qiiitre personnes ont péri dans les fiam-nes. Dans le gouver-

nement de Wilepsk, les serfs de plusieurs srauls domaines
SB sont révoltés et ont pillé les châteaux de leurs seigneurs.

l(!squels ont éléob'igés de prendre la fuite. La force armée
se réunissait pour mettre les rebdics à la raison. »

j

AltriCBE. — Le 26juin on écrivait de Vienne à la Ga-
' zetle d'Augi^bourg : « Des leilres reçues ici de la Moravie an-
iiomenl que dis troubles très-graves ont eu lieu à Kadolz,
parmi les pay.sans, qui Se feraient refusés à faire la corvée.

[

tJn assure que deux compagnies d'infanterie ont été dirigées

siir ce point. »

)— La Gazelle de Carlsruhe du 2S juin contient une péli-

I tiou des élats de la Bohême adressée à I empereur d'Aulriche
pour oblenir l'abolilion ou au moins l'adoucissement de la

censure. La molionin a éié faite par le prince Gustave iin-
cliini Lamberg, qui a développé l'Inellicacilé de la censure

i el des mesures préventives, tla réclamé en ipéme temps la

liberlé de la presse, comme un besoin indispensable de la

I

société acliielle. Les états ayant nommé un comité chargé de
rédig'r I adresse, ce comité, composé du prince de Lainbcrii,

auteiii il' la motion, et des comtes François de Tlmn et Ers-
wln Nnsiiz, en a arrêté la rédaction.

I

Italie. — Des troubles ont eu lieu dans la capitale du
• du •,« de Parme le I.*» juin, jour anniversaire de l'éleclionde

Pie IX. Un grand nombre de maisons ayant été illuminées
pnur ei'lébrer ce jour, la population menaça celles qui de-
meuraient dans l'obscurité, notamment le palais épiscopal.

La force armée fut insnllée, mais il n'y eut pas de viclimes.
— Le même anniversaire a élé fêté avec éclat à Pise et à
Livourne en ïnstane.

Le bruit s'est accrédité toutefois qu'une note, à laquelle la

France n'avail pas refusé son adhésion, mais pour laquelle on
avail vainenieul sollicité celle de l'Angleleire, avait été re-
mise par l'Autriche à ceux des Etals de I Halle qui étaient en-
trés depuis quelque temps dans une nouvelle \oie. On s'at-

tend .1 voir un t- iiips d'arrêt marqué dans les Ela's pontifi-

caux el en Toscane. Quant à la Saidai(.Tie, il y est déjà sen-
sible. Plusieurs des journaux de Rome et At Florence vien-

nent d'y êire interdits. Le gouvernement a aussi défen lu la

publication des écrits en pi'O-e et des puésies que l'on avail

préparés pour l'anniversaire de la bitaillede Marengo, lélé-:

bré avec grande solennité à Alexanliie. L;i troupe qui de-
vait assister à cette fête reçut contre-ordre. Néanmoins cette

journée a élé mirquéepar l'inauguration de la statue dei\a-

poléon sur (e terrain même où la vicioire livra de nonveaii

au premier consul la péninsule italienne. C'est M. D.'lavo,

d'Alexandrie, qui avoulu élever à ses bais ce moiiuiiienl; il

a aussi lait cunsirnire une magnifique villa sur le champ île

bataille, près de la maison dans laquelle Napol'ou pa.ssa la

nuit. Celle maison a élé restaurée avec h -aucoup de g"ùl et

de richesse par M. Delavo, qui y a fait dépuser une grande
partie des objets militaires trouvés sur les lieux ; tous les

ornements, bronzes, broderies, sont dn lemps de Na loléon.

« La population d'Alexandrie et des pays enviroiinjiils a

assisté en masse à cette fête On a d'abord fiit une visite

dans le jardin, où est placé nn buste en marbre du général

Desaix et l'ossuaire renf rmaiit les restes des vicliioes de
cette glorieuse journée. La statue colossale de Napoléon, due
au ci.seau de M. Cacciatore, de Milan, a été découverte \'.:-

près-midi, au soir de la musique miliiaire cl au bruit des
applaudissements de la foule. Le .soir, tous les jardins ont élé

idiiminés, et un feu d'artifice a été tiré »

Inauguration du cnEjiiN du centre, — L'ouverlnre de
cette voie aura lieu le l.'i juillet prutbain. 11 n'y aura aucune
tète. Aucun des princes ne s'y rendra. Le conseil d'admi-

nistration de la compagnie se rendra à Bourg rs le 14 au
soir, el les autorités de la ville lui offriront nn banquet. Le
carrlinalrarihi'vêque de Bourges béniia la vole.

DtSASTRES et accidivNts. — La Gazelle d' Augsljimrg an-
nonce, d après une leilre iln Pirée, eu dale dn 21 juin, qu'un
navire ayant à bord 400 Algéii nsqui reveiian-ntd'iin pèle-

rinage à la Mecque, a fait naufrage près de l'île de Candie;

67 passagers ont élé n.iyés. Les bahilanls de Candie ont

donné aux naiifrag>s une généreuse hospiial.lé, jusqu'au

moment où un bàliinent français esl venu les prendre pour

les amener an Pirée; ils y fuiit quarantaine m ce momci'.

Le Trilon les transportera ensiiile ;\ Toulon, et de là à Alger.

Le roi et la reine de Grèce ont fait remettre à l'ambassadeur

de France 1,000 drachmes pour être distribués entre U.s

plus m.ilbi ureux.
— Les journaux d'ilalie annoncent un i ouveau naufrage.

Le brick le Carrichs, de Simderland, capiiaiiie Thonip^ou,

allant de Sligo à Québec, avic cent soixante passagers, a

fait côte, le 22 mai, près du cap Grspe; cent Irci te-deux

passagers et un matelot se sont noyés.

— Le 1" et le 4 de ce mois, deux funestes accidents tout

arrivés dans les ihanlieis du chemin de fer de Strasbourg à

Paris. — Le premier, causé par nu ébouUnieut survenu à

Gigny sur la limite desdépariemenis de la Seine el de Seine-

et-Marne doit, suivant les prévisions des hommes de l'art,

coûter la vie à deux pauvres ouvriers qui ont élé broyés eu

quelque .sorte, mais qni respiraient encore. — Le second

esl ai rivé dans une trjnchée pra'iquéc pour rembarra 1ère

de ce chemin, entre les rues des faubourgs Saint-Deuis et

Saint-Martin. On y travaillait aux flimbeaux dans la nuit

du 3 ^11 4 ; un éhoulement a enseveli cinq viclimes qui n'ont

pas survécu.— Auprès de Lyon, un accident semblable vient de causer

la miirt d'un homme qui, il y a dix ou douze ans, échtppa

niiraciilens' ment 5U même piiil. Ce Diifavel, au sauvetage

duquel le télégra,.lie f.iisait alors a^sisier la Fiance entièie,

a cette foi^élé aussitôt asphyxié qu'enseveli.

Nécrologie. — M. Pariseï, membre libre de I Aca-
démie des sciences , secrélaire de l'Académie roy.ile de
médecine, auquel ses missions à Cadix (1819) et à Barce-

lone ( 1S2I ' o'Mir élihliiT la lièvre jaune, el sa mission

E^yp'iMl' -^ |iioir idiserver la pesle, ont donné un renom
eiMM|ip«!»fîqW}tr54(in^é ^a lutle en fiivenr de la conl.igion,

a soixanle-dix-sepliême année. Quel-

ir la ilièse médicale qu'il soutenait,

i/ne^?titï<iyoH'.^inr^fentimenl sur l'ingéniosilé el la grâce
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de l'esprit de M. Pariset. Il était la plume médicsie la plus

élégante de notre époque, et ses Eloges académiques dem u-

reronl.— La science médicale vient éja'ement de perdre le lils

du célèbre Brous^ais, M Ca>imir Broussais, médecin en

chef de Ihôpital militaire du Gros-Cadiou, enlevé à qnarant -

cinq ans. — Le général baron de LanJovilli?, vieux soldat

de la grande armée, devenu dans la retraiienn de nosbiblio-

pinles les plus passionnés , ett mort à Nancy à l'âge de

soi.xanle-qilinze ans.

— A Alieanle, le 20 juin, est mort le cardinal Cienfuesos,

arolie\èque d-Séville. Il avait été créé cardinal par Léon XII,

le I.". mars 18-26.

De IVmitrunt de la ville de Paris

et de l'octroi miiiilripni. -

La ville de Paris successivement a dû subvenir aux char-

ges de deux invasions dont l;i première lui a enfilé 5 millions

591,000 fr., et la seconde ii mdli..ns 6!IO,000 ; elle a reçu

le conire-coiip iiumédial de la diule de deux fjouvernement-i

et de deux dynasties; elle a eu à parer à la iliselle de ISKî
et aux enibirras de toule nature de 1851 et 1852. Les be-
soins divers et impérieux, résultant de ces circonslaiices

,

l'ont fait coniracttr des emprunis et des obligations qui de

1809 k 1802, dale du dernier emprunt, se sont élevés eii-

senible à 175 inillion« 720,000 lianes. Hormis une somme
de 12 millions 330 577 francs, demeurant due aux ho-pic s

lioiir immeubles vendus et qui n'est exigible qu'en IS7.i,

tout cet arriéré se trouvera coinplétement soldé en 1852. et

à cette époque prochaine, la ville, d'^liniliveineni li"érée,

rentrant dans la libre disposition de 5 millions 931,000 fr.

annu llemciit consacrés àl'exlinclioii de sa dette, devait rede-

venir maiiresse de toutes les ressources municipales.

M lis à la veille de se voir affiancliie d-'S obligations du
passé, force a été à la ville de demander à èlre autorisée à

en contracter de nouvelles pour l'avenir. D'abord e.le n'a-

vait pas à hi^siler à entrer dans la voie des sacrifices, quel-

que con-idérables qu'ils lussent, pour fournir à un taux

modéré du pain à la population peu aisée. Le nombre des

parties prenantes était mallieureiiseinent énorme ; aussi le

conseil municipal a-l-il éic appe'é k voter successivement
pour cet objet des sommes nieiiMi-lles qui se sont élevées

dans le seul mois de mars à 1,782,515 Ir., et qui, de no-
vembre dernier à la fin du mois pinliain, f irmeront un en-
semble de sacrifices de ni;iT millioks environ.

Or, 8 millions, c'est précisément la soinnie que, dans les

exercices normaux, lavdle, après le prélèvemml de ses dé-
penses obligatoires, se trouve à môine de consacrer par

moitié aux grosses réparations el aux grands travaux neufs

et extraordinaires. Eût -on adopté le parli barbare de suppri-

mer tous ces travaux. — l'équilibre n'i'ût point été ramené
dans les financi-s municipales. Outre cet extraordinaire dts

bons de pain, la ville aura, cette année, par suite de l'éléva-

tion des farines, à payer aux hospices un>- snbvenllon beau-

coup plus forte; elle aura surtout, d'un autre côlé, à suppor-

ter une dépression sensible dans ses revenus, par suite de

la décroi.-sance des produits de 1 octroi.

Le conseil municipal a bien compris qu'il ne s'agissait pas

seulement de faire face à la dépense des bons de pain, que le

moyen d'atténuer les exig''nces résuliant de la clieiledes

«rains, el d'empêcher un tiop ^rand déficit dans les revenus

ne l'oc roi, c'était non pas seulement de ne pas int-rrompre

les grands liavaux di: la ville, miis de leur inipriiii.r une

activité nouvelle, d'en enir. pirendre de considérables, de

créer des moyens d'O'.cuper la population laborieuse dans un

moment où, sans cet excitant, l'on éiail aulnrlse à craindre

que 11. s travaux particuliers ne vinssent de leur coié à cesser

immédiatement.
Des travaux considérables étaient déjà votés, mais l'exécu-

tion était lente pour les uns, était ajournée et pouvait l'ètie

longtemps encore pour les autres, faute de fonds suffisants

di-|iiinibfes. Ces travaux sont : t'agrandissement du collège

Loui»-l -Grand, évalué 750,000 fr. ; l'appropriaiinn en dor-

Imrs pour le collège llenii IV de la plate qu'occupait la bi-

bhollièque Sainte-Geneviève, 500,000 fr. ; la restauiation et

l'agrandissement de la Sortiuniie, 1 mi lion; l'approprialion

d'un grenier de réserve au marché à lournge du laubourg

Saiiit-.\iiloine, 455,075 fr. ; l'agraiidisement des casernes

pour la garle municipale aux Celestiiis et aux Petits Pères,

l,5(i(),7i2f.; laconsttiiction, plac-i bellechasse, del'égli-ejiou-

vclleplacée sousiep-itronagedesainle CbUilde, 4,095,055 fr.;

la construction des maiiies pour les 5", 4", 11" et 12* ar-

rondisemenls de Pans, 2,047,508 f.; l'agraudi-ssement, fa clù-

tiire eldi verses constructions dans les cimetières 1 872, .500 I'.;

la conslruction de nouvelles écoles primaiies, 2,100,000 fr.;

la part de la ville dans l'élévation du nouvel liopiiai Louis-

Philippe, 3.511 2f)<) fr.; l'acquisition des terrains et la con-

.slruelion des abitloirsà porcs, 1,179,045 fr.; la formation

du boulevard de la Contreïcarpc cl du bas port de la gare de

l'Aiseiial, 510,000 fr.; lacontribuliondela ville dans les tra-

vaux d'amélioralion delà navigaiiiin delà S me, 1,535,000 f.;

ragtandissemenl des halles, pinède 20 millions; le piolonge-

nieiit de la rue Smlflol, 1.420 558 fr,; l'élargissement de' la

rue Moiitinarire depuis la pointe Saint Kuslacbe jiiscprii la

rue Neuve du même nOMi, 3 millions; l'i'laigissi nont de la

rue des Malliuiiiis-S.iint-Jacques, 015.000 IV.; l'élargisse-

ment du quai Saint-Paul et s<m prolongeiiienl jiisqu'aii quai

de la rue desJ irJius, 1,022,750 Ir.; réL.r^issememde la me
de la Ilirpe entre le pnnt Saii.t-Micliel et la rue des Matliu-

rins, 1,517,(100 fr.; le percmeni de la rue de lyon, de la

place de la Bastille au boulevard Mazas, 1,518,000 l'r.; la sub-

stitution d'une rue de 15 mènes de laigeur au biuilcvard

Mazis, a pariir du carrefc^ur foi nié par les ruisdes Charbon-
niers et Legraverend, 1 niiHun; l'élargissement de la rue

Saint-Denis, de la place du Chàlelet à la me de la Ferronne-

rie, 2,094,000 fr.; le percement d'une rue de 15 mètres en

prolongement de la rue La Fay-tle et aboutissant au carre-

four formé par les rues Moiilliolnn, Papillon et bibouté,

1,071,000 fr.; la subvention de la ville pour les acquisitions

à l'aire dans l'hypoibèse de la conslruction de l'Oi éia sur la

place du Palais-Royal, et île l'achèvement de la rue de Ri-

voli, jusqu'à la rue de l'Oratoire du Louvre, 4,057,000 fr.;

les travaux d'égoiil, de dislribiilion d'eau, l'éclairage et le

pavag", par suile de la création ou de l'élargi-ssement des

noiive.l s voies (Hibliques ci-de<siis désignées, 2 millions.

Tous ces travaux que nous venons d'éniiniérer, dont per-

sonne ne pourrait contester le caractère d'utiliiéet d'inseïc,
doivent coijter au total une somme de 02 milliuiis ,501,260

francs. Sur cette somme, celle de 12 millions 6 18,177 francs

est en partie créditée au bodgi-t de 1817, et en partie a été

versée par les budgets antérieurs pour celte destination à la

caisse des consignaiions. Reste donc à faire face à un excé-

dant de 49 millions 915,089 francs. Pour le couvrir, la ville

a calculé qu'elle y affecterait pendant six ans les quatre mil-

lions annuels qu'elle peut consacrer aux grands Iravaux neufs

extraordinaires, ce qui lui foiirnirait21ou23uiillions, et pour

le surplus elle a demandé !\ èlre autorisée à contracter un

emprunt de 25 autres mdlions.

Toutes les mesures, toutes les propositions que nous avons

éuiimérées jusqu'ici n'ont pas trouvé un contradicteur ; mais

la nature des ressources créées pour faire face au rembour-

sement de cet emp'uut, et le court délai de six ans Bxé pour

ce remboursement (de IS55 à 1858) ont soulevé dans le con-

seil municipal, à la elnmbre des députés, et, nous venons de

l'apprendre, dans le sein même du conseil des miiiislies, de

vives objections.

Avant de les faire connaître, revenons sur ce que nous ve-

nons de dire de l'unanimiléde racciieii fait à l'idée de l'em-

pruiit en lui-même et de son application à de grands tra-

vaux. Il s'est trouvé un député, qui a fait entendre une im-

précation contre la capitale, contre ses grandes œuvres

d'assainissement et d'embellissement, contre l'appel qu'elle

voulait faire aux capitaux pour en entreprendre de nouvelle»

et les mener plus proniptement foutes k (in.

Le court délaide six ans lixé pour ramollissement de l'em-

prunta été vivement critiqué. Si la ville de Paris en tùtpris

vingt pour le rembourser, comme elle a fait pour olui de

1832, il n'eût pas été besoin de lui créer des re.sscuirces ex-

tra'irdinaires non plus qu'aux autres villes auvquelles les

Chambres ont accoidé égatemenldes autorisations pour em-
prunter. Les 5 millions 954,000 francs de revenus annuels,

dans la libre disposition desquels elle renirera à la Du

de 1852, comme nous l'avons dit en commençant, et l'aug-

mentation progressive et continue de ses recettes, t'auraient

tout naturelleiiient mise à même de se libérer sans recourir

à des moyens qui engagent la liberté de l'avenir et assurent

maintenant, pour-<lix aus au moins, la prolongation d'un état

fiscal, d'une surcharge il'impôts qu'on avait reconnus abu-

sifs en 1812, et qu'une loi, rendue à cett? époque, avait pro-

mis de reviser pour toute la France en 18,î2. Mais la majo-

rité du couse. f municipal et de la cliainbre des députes,

tomme aussi la majorité du conseil des ministres, sont de-

meurées sourdes à de fnrt bonnes rai-ons mises en avant, à

l'IIotel de Ville, par MM Dupérier et Horace Say, au palais

Bourbon, par MM. Dssiongrais, Diifaure et Léon Faucher,

aux Tuileries, par M. Lacave-Laplagne.

S'il y a eu lutle pour le terme de et emprunt, il s'en est

élevé une bien aulri ment vive encore à l'occasion de la res-

source qu'on a cru nécessaire de créer p'uir garantir la \,to-

longation, contrairement à la loi de 1842, de la surtaxe,

jusqu'en 1858. Nous devons dire avant tout ce que c'est que

le diuil d'entrée, le droit d'octroi el la surtaxe. Le droit

d'entrée e.fl peiçu au profit du Trésor. Aboli en 1791, ré-

tabli en veiito-se an XII, il a été régleineiité par une loi du

28 avril isllj, au-si peu en harmonie avec les vrais prin-

cipes de I économie politique qu'avec les règles de la justice

distribiitive la moins exigeante. — Le f/roi'( d'octroi, perçu

au prolit de la vil e, est plus anciennement établi, mais la

loi de 1816, pour limiter son droit d'aînesse, a stipulé, dans

l'inléiét du trésor, que le droit d'octroi n'excéderait pas le

droit d'entrée. — La surtaxe doit sou origine à une con-

cession insérée d ms cette loi, et ainsi conçue : « Si une ex

ceplion à la règle (celle de l'égalité des deux droils) devenait

nécessaire, elle ne pourrait avoir lieu qu'en vertu d une or-

donnance du roi, »

L'exception prévue par cet article devint btenlAt la rès;le

presque générale. Partout les droits furent exagères, partout

au.ssi furent portés à l'exlrêuie les inconvénienis nombreux et

divers résultant de l'établissement des octrois; de ce sjsième

d'ini|>ftt qui, appliqué aux artictes les plus essentie's à la con-

sommilion des Inbitants, fait par cela mè ne que ie poids

eu est porlé égatement par tous, dérogation, plus évidente

encore dans ce genre d'impôt quedans tout autre, au principe

constitutionnel, qui veut que chacun subvienne aux charges

pubiiquis proportionnellement à ses revenus. Outre celle

iniuslice relative, rendue plus criante par f'i xa^eralion du

régime, de toutes parts ies anties iiiconvènienls sautèrent

aux yeux deceux des administrateurs muni ipaiix à qui tout

moyen de remplir la caisse ne paraissait pas néeessaiiennnt

iudisculable. Ils furent frappés cninine tout le monde de la

maiivai<e assiette que pieinl la piipulalion sur le sol qu'elle

liibite dans b s villes .soumises à l'octroi, et des conséquences

qui eu lé-ulteiii pour la saubrité des cités.

Ce sMit les inconvénients nialéiii Is et moraux d'un pareil

état de clmses qui délerminèient les (haiiÉbres à inséicr,

dans la lot de finances du 1 1 |uin 1842, qu'en 1852 (époque

de l'entière libératiun de la ville de Palis pour les emprunts

passés), foules fes sui taxes devrbient prendre fin. Ou ccni-

prendia en effet que, pour millre en queslion un impôt qui.

dans 1400 commutées de Fiat ce où iltsi periii. piodnit78

million -, ondûi attendre la liquidation Jes ddtes d'une de

ces 1460 conmunes, pncevant à elle si ule, sur le chiffre

total, 54 millions, c'est-à-due 40 pour cent. Une nie.sure

d'ensemble ne peut être prise sans elle. Mallieiireusemenf,

la prorogation jusqu'en 1858 vient pfrpéiuir cette siluatirn

mauvaise. Elle a été vivement combatlue par les boinmes qui
se conlenleraient d'un abaissement dans les droits d'o'irii

et d'entrée, et par ceux qui en demandent la complète sup-

pression.

L'abai sèment des droits d'octroi aurait pour effet irriré*

diat un abaisseni'nt notable dans les produits, sans ècoi o-
inie aucnn^i dans les Irais de perce|ition, qui sont considé-
rables. Prufiteiatl-il au consommateur d'une manière un peu
sensible? c'est ce dont il est permis de douter. Il entre an-
nuellement à Paris un million environ d'hectolitres de vins

en cercles, el 49- miffions de kilogrammes de viande. On
abaisstrait le droit d'octroi sur les vins de 6 centimes p, r

litie, et le d oit sur la viande de 2 centimes par kilogramme,
que la perception de la ville de Paris se trouverait diminuée
de G million^ pour \:s vins, de un million pour la viande,

sans que, à coup sûr, le producteur et le débitant fisse ni

profiter le consommateur de l'intégralité d'une réduclicfn

aussi insignifiante cependant au total.

La suppression de l'impôt de l'octroi, qui amènerait le

gouverneiiient à supprimer de son côlé le droit d'enirée,

aurait des résultais tout autres. Les frais de perception, qui

se montent à 4 ou 5 millions, sei aient économisés et rédui-

raient d'autant les revenus à chereber pour la caisse de la

ville. Si l'on adoptait m remplacement, comme à Londres,

et comme le propose M. Dupérier, une addition à la contri-

bution personnelle el localive, un sin p'e commis à chacune
des perceptions des contributions diieetes de Paris suffirait

à fa tâche, et ces frais sei aient insignifiants. A'ors seule-

ment cesserait une inétaiité nag''aiile, fâcheuse, injuste.

Le.s défenseurs du droit d'oelioi disent au contraire ; Cet

impôt fait la lortune de la ville de Paris; il augmente chaque
jour. Il permet au conseil niiiniripal d'enlielenir el d'aug-

menter les hôpitaux, les établissements de bienfaisance, ui'i

les ressources sont loin d'être encore en rapport avec le nom-
bre des prés-ntations. En 1845, sur 25,890 inoils enregis-

tiés à Paris, 15,887 sont morts dans leur dotiiii île, el I0,ii05

dans les liôpitaiix. Laissez s'accioîlre le revenu des bariiê-

res, il pernietlra d'augmenter le nombre des lits dans les

hôpitaux, et avec le temps et les conséquences de ce régime,-

un jour viendra ou chaque habitant de Paiis sera fl'ir de mou-
rir à riiôpilal.

Ce système e.st développé dans deux brochures publiées

par un membre du conseil municipal, qui déclare que les

ouvriers sont désintéressés dans cette queslion, «paieeque
les salaires son! fixés à Paris en raison du prix des denrées ;

parce que, tinile proportion gardée, il est niêiue certain que
c'est encore à Paiis que les ouvriers gagnent le plus, el (|ue

c'est là seulement que ceux qui ont de l'ordre peuirnt foire

des éconoiities. » Il y aurait la l'aveu d'un état i!e choses bien

mal enleiidu. .s'il n'y avait pas avant tout une asseilion déri-

soire. Un autre membre du conseil y a répondu en disant :

«Je SUIS touji'urs Irislement affecté loisqiie j'entends ce lan-

gage des optimistes Kans examen. Il me rappelle invidonlai-

reiiieiil le mut de Mazfriii ; « Ils chantent, ils pajeront.» —
Ces chanteurs- là ont lait la révolution française. »

Cuorrier de IParla.

Nous allons faire preuve d'exacliUnle, et nous abamlonrer

à la causerie bebilomadaire. Pourtant il serait plus sage de

garder le silence, puisque nous ne savons rien, etnaluielle-

inent, où il n'y a rien, le lecteur perd ses droils. Un seurmot

est à l'ordre du jour ; clôture. Les salons, la session, toutes

les danses, clôture; la musique, tous les accnids et les har-

monies, clôture! Et les Ihé.atres? leur exitence de mar-

motte obligeant ces établis.semenls à f. rmer l'œil une moitié

de l'année, la plupart viennent de prendre le bon parti,

c'est de dormir tout à fait sur l'une et l'autre oreille, à l'a-

bri d'un public importun. Clôture pour cause de réparation,

voilà toule leur alliche. L'Opéra, l'OJéon; le Cirque, l'Aiii-

biju, aillant de réparations en voie d exécution Ainsi du

Tbéàlre-Français qui éprouve le besoin de réparer ses forces,

après tant de prouesses et une campagne si fatigante. Mais

laissons là comédie et comédiens, non erat htc locus, nous

reprendrons pliLS lard cet intéesanl sujet.

Nous voici en plein air eten p'ein soleil, car le soleil par -

sien, qui s'était éclipsé, peut-être bien aussi pour cause de

réparation, a fait tout à coup une radieuse lenlrée, sous bs

au^^pices de juillet, el tout présage que le présent été ne sera

pas un mensonge d'almanach. Celte inlluenre d'une tempé-

rature que juillet pousse si souvent jusqu'à l'abus, se fait

ceiitirdans les régions de la politique; ou précipite la mai-

che et le défilé des grosse- pièces du budget. Encore quelqm s

jours et le saure ijui peut parlementaire deviendi a général,

el bientôt, nos honorables ne s'aborderont plus que par ces

mois d'une romance connue : « Adieu, je pars demain! »

Vous savez la circonstance qui, celte année, a retenu le

gros de l'armée piflemenlaire sous les drapeaux, et empê-

ché une débandade piéniaturée : la session financière a une

(iiieue juliciaire; on veut connaître la fin elle fin de ce

procès et les curieux se Irotlent les mains et se réjouissent

en di-ànt : « A la bonne heure! voilà une session inléres-

san'e!» Dais un certain monde, les révélations étranges

sorties du nuage de celle lamentable affaiie donnent a la

conversation des allures non moins étranges. On se lait des

confidences pleims de réticences; on se parle sotlu voce, et

avec accompagnement c'e grands gestes, à la niaiiièie des

per.sonnagis de mélodrame. Le mcindre lécit a sa mise en

'cène; c'est ainsi que s'y pienaient nos bons aitux pour se

racimler leurs fiimt uses /i!'.v(6j'ies (/e <o/p«r,«.

Puisque nous sommes dans la saison où les neuf cent mille

Parisiens qui ne bmigent jamais de la capitale sont coi.ve-

iius de se dire : » Il n'y a plus personne à Fans, » c'est le

cas de parler voyage et vova^mrs. M. le duc de Nemours est

aux eaux de Baiéges,d'où il ne reviendra que pour comman-
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der le camp de Compiègne. Aux Eaux-Bonnes le prince

rencontrera l'archevêque de Paris, M. Affre qui do,t en re-

venir, dit-on, pair deVrance et candidat à l'Académie fran-

çaise. M. Alîre serait en effet le premier ar.Çliev'jque de a

métropole auquel ces deux titres eussent fait délaut. Pen-

dant que M. l'arclievêque va gagner la paine aux eaux des

Pyrénées, M. de Lamartine va recevoir une ovation sur les

bords de la Saône. Le dernier ouvrage de l'eminent poète

continue à faire l'ad niration des artistes et des femmes; les

artistes le prennent comme un admirable fragment de la

plus grande épopée des temps modernes; les feaamessont sé-

duites par lecôtéélégiaque du récit. « C'est l'histoire amou-

reuse des Gaules pendant la Terreur,» disent les esprits gra-

ves « Jamais, ajoutent les hommes politiques, on ne donna

1
plus brillamment sa démission d'homme d'Etat. La muse «le

l'histoire ne doit pas avoir de lyre, mais bien un burin. »

I
On reproche à l'auteur toutes ses bénédictions, qui ressem-

blent fort à des exécutions ; il est vrai qu'il a tué une se-

conde fois les girondins, mais comme il les embaume ! M. de

Lamartine est le Gannal de l'histoire.

Le théâtre, qui aime à galvaniser les raorts, s'apprête a «»-

le parc de VincenneB. —lEolrée du parc des Mjnir

couper en scènes l'une des plus touchantes élégies chantées

par le poète, celle de Charlotte Corday. L'ange de l'assassi-

nat doit se montrer au Gymnase, sous les traits de madame

Rose-Chéri, et au ThéJtre-Françïis, avec ceux de mademoi-

selle Racliel. En attendant cette transfiguration d'Hermione

en Charlotte, la lille de Sparte promène la tragédie en Hol-

lande. Lîsapplaudisiemanls, les ducats et la lignée frater-

nelle djs Félix sont sas compagnons de voyage. Le Racine

frappé à relTMie de Richel est fort recherché par les con-

naisseurs néerlandais. La grande tragédienne leur débite les

douleurs de Monime ou le songe d'Athalie à 10 francs le vers.

Jamiis poêle, depuis Homère, ne lut si grassement rétribué,

et décidsment la poésie nourrit son mmde.
Si Paris tend à se dépeupler de ses célébrités, d'autres

célébrités lui sont promises pour combler ce grand vide. De

nouveaux chefs arabes sont attendus, et nous espérons qu il

restera assez de Parisiens dans la capitale pour recevoir ces

hôtes illustres; il ne faudrait pas qu'ils pussent dire : «Nous

avons quitté le désert pour un autre. » Il parait que le voyage

en France devient de bon ton parmi la belle société d'Afri-

que et chez les lions de l'Atlas. Sohérifs ou marabouts, ce

Fête doDDée dana le parc de Viooennes. - Lo souper des dames.

sont toujours des chefs qui nous honorent de leurs visites.

S'il faut s'en rapporter aux discours qu'ils tiennent en France

ou qu'on leur fait tenir, la Kabylie serait désorni ils conquise

dans la personne de ses principaux enfants; entre les auto-

rités françaises et ces illustres barbares il se fait un échange

d'égards et de politesses digues des peuples civilisés ; les dé-

monstrations les plus amicales nous sont prodiguéos ^ 1 o-

ricntale- pourquoi donc, les talons tournés et rentrés au pays,

ces birbares s'arrêlent-ils tout à coup dans la voie des bons

procédés comme si leurs beinx .sentiments n'étaient qu une

monnaie de circonstance ? Au lien des dou.^eurs allégoriques,

les deux partis n'échangent plus que des balles, et on se

traite de Turc à Maure. La fréquence de ces changements à

vue refroidit un peu l'enthousiasme public qui no manque-

rait pas d'accueillir ces représentations successives de l'O-

rient qui lui sont prodiguées.

Les r,inV(.is(autredétail africain) viennentde nous régaler

d'un vaudeville noir. Ils sont trois : nègre, négresse né-

grillon, au service d'un épicier de la rue aux Ours, déporté

à Madagascar avec son commerce. C'est un débitant ndi--

culo, atteint et convaincu de la.monomame du nègre. Il
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merce agréable, telle est l'idée aii'il s« fait A„ ni„.<. TL. . ',?!"'rj'.PP"^-,
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merce agréable, telle est ridée qu'il se fait du nègre. Cet
épicier primitifse dit en outre

gic. ^.ei

qu'un esclave ne saurait man-
quer d'obéir à son maître; mais
les épiciers sont sujets à l'er-
reur comme le reste des hom-
mes, et notre nègre se charge
de la démonstration. A tous les
ordres de son chef il oppose les
prescriptions du code noir, qui
laisse à l'esclave les bénéfices
de l'esclavage et l'exempte de
ses charges. Après ce cadre,
qui se pi était à une satire plus
ou moins juste du négronliile
et du système abolilioniste,
voici la silliouelte des person-
nages bois d\bhie qui le rem-
p'issent plus ou moins, et dont
fa pièce encadre l'exhibition.
Le premier, c'est le noir Saiil-
Abd-Allah. Jamais éc lnp|ié du
Congo, de Benguela ou de la

côte de Sonégainbie n'offrit

uiiecarnalion plus lustrée, des
lèvres plus saillantes, un nez
mieux compiiiné

: c'est le nègre
pur-sang; il est tout laine et
crêpe, ra:iis c'est à peine
s'il se tient sur ses deux pat-
tes de devant, il ne sait pas
marcher, il ne sait pas chan-
ter, quoiqu'il s'en pique; son
regard est stupide, son sourire
féroce; il e;t évident, qu'en
se deslinanlaux plaisirs du pu-
blic, ce noir abusé se voue à
une lâche ingrate. La négresse
^tune muUilresse foncée, qui
s attife assez gentiment en Pa-
risienne qu'elle est peut-être;
quant au négrillon, de la même
nuance, il peut grandir pour
la civilisalion et le vaudeville,

,et l'on sait que ces petits
animaux, quand on les prend
jeunes, sont facilement appri-
Toisés. Certainement, les noirs
sont pleins d'intelligence et
pignes de rivaliser avec ks
blancs; quelqius personnes,

la comédie

c de Vincenneç. — L'avinue des Hommes-

dominicale. Ces sortes de nièces, qui se glissent ain^i dansombre du dimanche, ne (lisent ordinairement r en de bonUne jeune fille qui ht des romans, mais qui ne sait pas les
lire comme il faut, a pris le ma-
riage en haine, et mademoi-
selle fait le vœu de rester fille.
La détermination

, quoique
originale, n'est pas impossi-
ble

; mais mademoiselle a un
amant qu'elle chérit, circon-
stance qui s'arranye mal avec
1 autre

; bien plus, l'amant con-
fie à sa mie. qu'if aime une
autre belle et va l'épotiser.Cette
fausse confidence jette la de-
moiselle dans l'enchantement.
« \ ous épousez llorlense

, quel
bonheur! Vous êtes un homme
charmant. » Voilà ce que dit
la petite folle, et alors on n'y
comprend plus rien ; mais le
père fait si bien, avec sa
vieille expérience, et l'amant
avec sa passion pleine d'impa-
tience, que l'hymen reprend
celte belle proie prête à lui
échapper. Ceci nous représente,
ou peu s'en faut, Un vœu de
jeune fille. — Le Chirurgien
niojor (c'est l'autre vaudeville),
n'est pas si mijaurée; c'est un
brave qui ne vous tient pas
longtemps la dragée haute ; il
jure, il crie, il fume sa pipe en
plein salon

; le digne homme
ne demande que plaie etbnsse

;

(juelle mauvaise tête! mais
1 excellent cœur ! Voici un hé-
ritage décent mille écus qui
sort de sa trousse, et il marie
Charles et Henriette. L'événe-
ment s'est passé sous la res-
tauration, le major appartenait
à l'armée de la Loire, et il

a mystifié un Anglais, qui
s'appelle lord Pembrock

,comme tous les Anglais. On
a beaucoup apphudi Bar-
dou.

Le Ranelagh a aussi son
théâtre, qui mérite d'être signa-
lé à l'attention des amateurs.
«Celle salle, disait un assistant

Fi-lt donnée dans le [ arc de Vinceones. — La stilc

BSs»sSsSsasiïDiSSË;^sn:^é"sss^^près des croisées quf sont't^cé^r^u^r^rtSe rS^e'^^^^^ l^^^- 1^\^^ noce dans le jardin, a ë^o ai^^^!•c ue id
I
SOI a ma droite, taudis quej entendais chantera ma gauche.
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A huit h''.iiro^ on allumi les quatre quinquets [le la rainpe el

hsMUilrp.c'i.alBll^sde l'orcli.stre: le^ yi..lui.s prirent le

co'-n'neiçi l'oaverture, qui fut exécutée par qualreiiistru-

menti kcorJesetpar une p.tile llùe. M,.n un„arl«l,te n.e

force à (léiîlarer qu'il y avait au-i un cor, qui girda le s -

lence pendant toute la'piè.e. » Nuire mipaili.l.le veut qu a

notre tour nous déclarions que ce Pf"'"'
''-''^,"''' ','";'

tre du liann-lagli ne res.cinb e pas plus au tiieâlH^ d a ip.u i-

d'hui qu'un vieillard à un jeune liorame. U sal e a éie em-

bellie, l'oroliestre ne le ceje pas en nombre et en talent i

ceux des scènes sewnd lires de la capitale, la troupe est

clioisie et le lépertoire o'fm un écliauld ou de nos pieoes en

vo-'ue. Jeudi dernier, le Valet de chanéte el Claruw ll.n-

iowe ont été représentés avec unevnrve el un en^emllleque

routroiiveiaii Iles satisfaisants, même al Opéra Comique nt

au Gvinase. Quant au bal, dont la direclKiu s est perpétuée

lus.iii'à U'.s iourj laiis la famille Heruy, sa vogue a grandi

encre dans ces derniers temps; l'éclatet la rivalile de voi-

sins plus jeunes et nlus rapproches de la capiUd'^ ne lui

I nas enlevé un seul de ses liabitu^'s, dont l'é at-major te

îipose il', nos jmne-france les plus merveilleux et de la

l'Ecole polytechnique. Paris avait envoyé là son éiite ; c'était

coumiuii conirès di toutes le^ di^liuclions et de tout!» l-.s

beiut4s<)Vialei,liii;e,re<irii,l'iui .ortan^epohtiqueel lari-

ravissante biibène lé Hinine du b.;au quai lier.

Il arrive smiveiit à la pres.-e de tuer des gens qui se por-

tent à merveille, mais la presse peut alléfiuer pour excuse

qu'e'leayil avec la meilleureloi du monde. Cepenlanlcomme

tout se lait volonli-rs par compère et commère ici- bas, il ne

sprait pas impossible qu'un journal, — cela s est vu, —
en recueillant la nouvelle de la bjuche d un oflicieux anii,

ne devint parfois l'innocent complice d'un pull avéré et

louangeur. Oui ne sait que l'annonce morluaire rend iné-

vitable la réclame des résurrections'? Ces bonnes lorluiies,

— qu'elles soient dues au caprice du hasard ou à la sollici-

tude de l'ainilié, — arrivent surloul aux chanleurs, comé-

diens et autres aitstes. A plusieurs reprises, l'info' luné

Nourrit lut mis à mort de son vivant, mademoiselle Ha-

cliel est déji morle une ou deux fois de la puiliine, M.

Duponchel, —plaisanterie plus blâmable, —a reçu le billet

de faire paît de son propre décès. On a tué Armani de la Co-

médie-Française d'une attaque d'apoplexie; naguère encore,

Mario rendait l'àine, transpercé d'un grandissime coup

d'(!|H!(î ; uu autre t-uior,M. Roger, de l'Opéra-Coiniuue, nioit

saine li'd'iuie iiill.immation de poitrine, n'a pas attendu le troi-

sième, jour pour ressuciter. Quand on ne lue pas lest^eus,

on les liiaiie, autre manière moins brutale de s'oecuoer d'eux

et de ieler leurs noms aux mille échos de la publicité. On

dit donc que M. Lumiey, le direct-nr de l'Opéra-italien de

Londres, craignant de voir Jenny Linl échapper à son Ibéâ-

ire, se propo;ede l'y enchaîner par nn engagement indis-

soluble, lie sorle que le mari cautionnerait le directeur. C'-

penlaut un autre roman plus poétique avait couru el court

encore sur la belle canlalrice, et au moment décisif M. Lum-

iey ijouriail bien s'entendre dire : « Pardon, sir, mais quel-

qii'un m'attend sur le continent pour reprendre mon premier

duo. » ..'est ainsi que nous reloiiibous dans la nouvelle théâ-

trale, voici la dernière : deux débuis ont été remarqués au

Tiiéitre-Françaiii, celui de madame Hoibtin dans Elmire et

dans Céiimène, et suriout le début de maiemoissUe Aubrée

dans la Ii0;iiie du Barbier.

Quanta la chronique des tribunaux, au bilan des assises

el a'u relevé des accidents, toujours la même aventure, la

même tra,i;édie el les même coupables sous des noms nou-

veaux ; une femme quiempoisoi.ueson mari, seuleineni pour

le panirr; un goidre qui assassine son b-au-père, un ne-

veu séquestré par sou oncle, el des frèi es assez forcenés

pour se disputer uu hérit.ige. Celte circonstance n'était déjà

plus neuve au leraps deMulbeibe. «Coinmenl ! lui disail-uii,

vous avez uu procès avec vos frères'.' Quelle horieiir! —
Mais, répondait-il, avec qui voulez-vous que j'en aie? avec

les Uuroiis on les Tatars, que je ne connais pas. »

lit inainlenanl faisons trêve aux grandes el peliles ru-

meurs du jour pour vous enlrelenir de la biilUmle fêle de

iiuii donnée à Vin -ennes pnr M le duc de Moiitpeusier.

A un quart d; lieue du eluUeau, el au milieu du bois, se

troiue l'aiicieii prieuré des Minimes. Celle enceinle avait élé

clioi>ie par le prince pour Ibéiiire d'à la fêle. Eu descendanl

de voilure, les invités se dii igeaient par une belle plantée le

tilleuls vers la pjrie principile, formée d'un assemblage de

canons, inorliers, obusiers, écouvillons el antres engins d'ar-

tillerie aneneésavec beaucoup d'art. C'est l'objet que repre-

duil notre premier des.-in.

Un autre représenle l'avenue conduisant à la lente qui

avait été disposée comme salle de bal. L'entrée de celle

avenue semble gardée, de l'un et de l'autre côlé, par des

chevaliers armés de toutes pièces Comme pour un tournoi,

et moulés sur des chevaux c.iparaçonnés; à chacun des ar-

bres s'appuie un archer, enferme dans son armure de 1er

coiiiui", dans sa peau, l'espadon au poing, et séparé de son

voisin par un trophée d'armes modernes; une luimenso pa-

noplie formée d'orneiiinnls guerriers se Ires e au bout de

l'allée que doinin-' l'éloi e de la Léi^ioii d'honneur biil'ani

ment illuminée. Est-il besoin de dire que celle m.igiiiliqie

décoration, armures, cuirasses el trophées, est l'œuvre de

l'adresse el de l'habileté des artilleuis de la garnison'?

Nous voici arrivés à noire qua'rième dessin, c'esl-à-iHre à

la salle de bal parquetée. Ici piusd'objelsà,'écrire;c'esl celle

foule brilliiile qu'il faudrait pouvoir moiilrtr. U'abord c'était

bien une lèle militaire; la plupart deshomuies purlaienl l'épée,

chaque femme aussi poilail la sienne : un éimi ne' bouquet de

roses, lie pis. iiin, de grenades el de camélias, l'eu de, diainaiils,

in-iis beaucoup de jierles el de dentelles. Au iniiieu de celle

élégance exquise et de ces riches simplicités, il n'y avait guère

de clia'upêlre (|ue la verdure des ariu'es, et de gneriier que

ruiiit'oi 1111^ des homiues. Toiiles les armes et Ions li'S grades

étaieiil repieseoles, depuis la simple epiiiilelle du suiis-lieu-

lenaiit jusipi'ii la lor.sade étuik'e du lieuleiuiil ;ieiieral. I ai une

.atteiuioinileinededéhcali'sse, lesjeuiiespiiiices.-e.sdelalainille

royale ont ouvert le bal avec des élèves de Saint C)r el de

cliesse.Oirecoinaissditleshiunme^delalenUleursMuplicile

les diplomates \ leurs crachaU, et la j^uiiem igi,tiaiiire ,1 se»

moustaches. Nous ne nommons persuune pour ii" des ibliger

personne par des omissions. Comment choisir dadleiirs enire

quinze cents noms'; Peidant que la salle, emaillée de jolies

T'inines ei ili^ lirillant^ uniformes, semblait tourner dans une

valse coidii e.l.' .Il iio.M,î>, de Heurs et de dentelles h- pro-

meneulspll^ - l..-;..!,. rv.ifeuismuns pari age.admir.ieiit

les panoph- 'I <: H u. .^uilieeuC". improvisée qui les en ouv-

rait lu.lépeiiilaiiim. lit de l'orchestre de danse di-posé dans

la salle (le bal sous la conduite deTolbecque, des orcbetlres

d'harmonie et des groupes de chinleurs répartis dans les

massifs du bois ont exécuté p.MiJant tonte lanuil des chœurs,

nocturnes etmarcbes mililaires, sons la direction de M. Aiiber.

Nous avons encore à noter la lente où tut servi le souper

des dames pré- idé par madame la duchesse de Muiilpeii-

sier, qu'enloutaient la reine d'Espatine sa mère el biutes

les princesses rovales, ses sœurs. Une foule de petits cha-

lets disséminés autour de la lente offraient des bulle s aboii-

dammenl garnis où les danseurs reprenaient de
_

la lorce

eldu jarret. Les danses se sont prolongées jusqn au jom ,

et M. le duc de Monlpensier , asMslé des olhciers de son

arme, a fait les honneurs de sa fête avec la giace la plus

affable. Il n'y avait qu'une voix pour louer 1 amemlé de son

accueil et la splendeur de son hospilalilé. Avons-nous di

que le prince, avec cet esprit national qm le di.-lingue, avait

voulu que sa fêle olîiit comme son ornement le plus pr-cieux,

la réunion des pavillons qui avaient servi à l'empereur ^apo-

léon dans ses camiagues ainsi que ceux pris à Uly par no-

tre jeune année d'Atiiqiie.

tion^ .1.- N ipol'^iin, l-s prop )s lo'ir à U)ur profonds ou piquants

f,.,.ii .111,., ,|,. :i II iii.'ije, l.ts proiiiesse* surloul qu'il disait en

av ir ii-.ii'^. 1 .1 II ' 'da li.lideifi.-iil IraiiSiTil li; jour iiiénie, êlail

nijii !<• ;i' N ' "'!'' "1 '1 'i e'Milesrôi ((lie! luefois, d'autre- fois ;|d-

inettait vi»:bl.;iiieiil, i:oiiiiii>! ne pouvant pas êlre dinu-slé, ce

qu'on lui r ippelait. C'est dans U n-pr i.lutlioii conlradicloire de

ces souvenirs que j'ai puisé les détail, que je vais fournîr, et

dont l'aiitlienlicilé ne 'aurait être ndse en doute. J'ai olileiiu en

onlre d'une soure • étrangère. £„-alenient aiitlieotique et ofli-

cielle, lacininiuiiicalioii Ue dépéclies fort curieuses, contenant

1 s époieheineiils delà reine de Prusse, à son retour de lil-

sit, avc'c un ancien Uiploin île. digne de sa conliance «I de son

aijiilie. i;'est a l'aide Ue ces divers nialériaux que j'ai compose
le lalilèau qu'on va lire, el que je crois le seul v. ai, entre tous

ceux qu'on a traces
.' mémorables de Tilsit.

Tuine Vil de l'lïi..t€»ir«- da Consulat et

Ue rEiii|»ire, |»«r M- Tisiern.

léna Eylau, Friedland et Tilsil, tels sont les grands noms

sous lesquels M. Thieisaraconté dans ce nouveau volimi'^ les

événements accomplis depuis le mois de septembre 18CG

jusqu'à la fin de juin de l'année suivante, période illusliée

par les plus magnilii|ues Inoinphes, par les plus éclalantes

inamfeslalionsdu génie qui condni-ail, non plusseiilementla

France mais le inonde, coinnie on le voit par le l.ib'eau cu-

rieux et nouveau que M. Tliiers préseute, à la lin de cevolume,

des conférences de Tilsit.
. .

Nnus rendrons compte plus lard de ce volume ;
mais puis-

que nous avons dit que M. Tliiers avaitéclairé d'une lumière

nouvelle celte mémorable scène de Tilsit, nous allons citer

une noie qui accompagii ; son récit et lui donne uueautonlé

qu'aucun autre n'a pu offrir jusqn à ce jour.
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UUEUBS, COSTUUES, PAYSAGES, IMCIUENTS.

Plusieurs Chinois, émigrés sans doule, liabilaient ce vil-

lage. J'y rencontrai un homme à peau blanche, aux cheveux
bioods, aux yeux bleus, qui me dit être né à Tunis. Mats dans

mon opinion, il élait Franvais ou Anglais. U in'ulïril une chique
de bétel que j'acceptai En ce mon.enl. j'étais entouré d'une
dizaine de saiuvagi s. Lorsqu'ils me virent user de ce p'aisir

tant cliéii, une joie folle s'empara d'eux, el ils sautèrent

auliiur de moi en criant :

uBayousie! (bon) francès ! Bagovise! »

J'eusse maigé une poignée de poivre, que ma bouche
n'eût pas élé plus en feu. Alin de me conlinner lamiiié de

mes hôtes, je lis aussi bonne contenance que possible. Je

réussis, en mâchant toujours lebélel, à ne pas diminuer leur

joie. Ils disaient que j'élais un véritable Malais. Heureuse-
ment pour moi que Poidam me Ut, à quelquis pas de là,

entier dans sa ca^e. Je m'empressai alors de me lave.- la

bouche.

Un domesliqne, appelé Nardiji, était assis à la porte de

l'ajoupa, dans lequel il ne pénéliail qu'un jour obscur. Bon-
Clieval adressa quelques mois à f on valel, qui se leva immédia-

tement cl s'arma d'une espèce de seipe. Il sortit tt le diri-

gea vers un immense cocotier qui balançait majrslueusement,

à quelques pas de là, sa tête loiitlue dans les airs. Au
moyen de deux lianes, Nardiji forma autour du tr. ne deux

ceiceaux. Il plaça un pied dans (hacnn d'eux; puis, s'ai-

dant des mains el des pieds, il griii.pa jusqu'à la Icledel'aibie

avec une agilpé merveilleuse. Il ahallil qutlques cocos; des-

cendit; les dépouilla de leur écorce, verte co;nme une b. Ile

feuille d'abiicotier; et nous pûmes boire à longs Iroiis l'eau

limpide el bienlaisanie que renleime ce fruil délicieux.

L'ameublement (si nous pouvons ici nous seivir de ce

lerine) des casts consiste en une natte qui seit de lii el au-

dessus de laniielle court une esi>èce de dais ou pavillon. L'é-

bilVe en est de dillérenles conl< ur-. Le plancher est fail de

bambous en croix exliêmement serrés. Il eslsolidtim nt relié

aux pieux énormes dont nous avons parlé, et qui léèvenl

à huit, dix, quinze pieds du sol. En guise de table, on lron\e

dans ces casts de grands cabarets en bois soultnus [ar des

pieds.

Des fusils, lances, sabres, poignards, décoraient les parois

de l'ajoupa. J'examinai à loisir ui e de ces armes si connues

sous le nom de kri, et que les Malais labriqucnl eux-uiémes.

La lame, de six décimètres de long, est veinée, damassée, et

d'une trempe adniiiable. Presque toujours imprégnée d'un

poison Miblil, elle n'esl ni droite ni également courbe, mais

aci iileiitée dans ses inllexions, comme une épée llamboyanle.

Celle loriiie rtn i sis coups plus meurliiers. Le manche eu

tsi ordiiiairemenl d'ivoiie, orne d'or, avec une ligure, qnel-

queUiis en or, au somiiiit, et ressemblant à l'isis égypiinine.

Le fourreau esi d'une belle espèce de bois. D'une forme par-

ticulière, il est peint en longe, et garni à l'extréuiilé d un

bout de rolang fendu ou d'écorcede liane tressée.

Je ne suis point Achille : pourune femme, je dédaignerais

les armes du Ci and Tuic et la gloire batiilleuse de Napo-

léon. La guerre taille l'ànie de l'homme en angles aigus,

al rupis; la Icmme l'arrondii, polit ses mille facéties, comme

nn savant lapidaire le diamani ! Je rnnis donc le magnili ,ue

kri à .-a place, espérant découvrir quelque cliose.de plus

di"nede nus i égards et de mon cœur: une jolie Malaise! Vain

espoir! Je mereliouvaienlacede mes deux ligures en cuii de

Cor. loue: Bon-Cheval el Nardiji ! — Depuis mon enliée au

village, ma pensée conveigeail vers cet ob|el, que je n'aper-

cevais nulle part,—qui ponrlanl était partout, son naturel c u-

rieux me le disait,—mais qui assnréineiil devail êlre unique à

cinlempler —N'ayant ose confier mon désir à Poidam,— car

l'héle doit élie ciiconspectchtz son huit',— ç avait élé en

vain que j'avais regardé durant ma promenade, à droile, à

gauche, d'ans lonlesles cases. Né.nt parloui! Chez Bon-Cheval

,

même ilé.eplioii. Ma curiosilé conlii.na de se lenir en ha-
'

leine; et ce lui innlilemenlqiiemes avidt s regards fouilèrenl

dans ions les coins de la chambre à demi obscure où Poidam

ni'avail inlrodiiit.

« Esl ce que vous n'avez pas de 6161'? (femme) lui deman-

dai -le enlin, impalitnlé de ne point voir biiller, parmi loules

les lleiirs de ca inagnili.jue pays , la plus belle Heur ter-

restre! ,. .,

Thla {pas bon) pour Frances,» répondu il en suurianl.

Pins il ajoula :

o Nous caillons nos femmes aux regards des Européei s.

Pourianl. vous en pourrez voir si vous allez dans danlies

donsoms, car rien ne fait loi en toutes choses que la volonté

du radjah. Lui seul ordonne, punit, lécomp. nse; peiniet que

les femmes se iiKinlienl. ou les cluîlre impiloyeblemenl. Et

de même que bs piécepies du Coran régissent n.is âmes, de

même lus caprices iluiadjah accordent \ie ou mort à ses su-

jets. Les animanx, les fruits n'écbapiienl (las à sa juridiction ;

on ne lue pas un animal sans sa petnnssion ; on i.e vend pas

un régime de h.iiiaues, un coco sans ton ordre.



L'ILLUSTIVATION, JUUUJSAL LMVlihSlîL. 2^0

— Et celte toute-puissance s'élcnd loin ?

— Hors du vlildge, le radjali u'd plus de pouvoir.

— Par conséquent, dis-je, il y a autant de rois que de don-

soms?— Oui, et quelquefois deux villages, situiSs à mnins d'un

kilomètre l'un de 1 aulre, se fo[it une yneriv. acliarnée. Tel

in lividu est proscrit dans l'un, honoré dans l'iiutre. »

Qui'lqiies jours après cette conversation, le raljali proposa

au capnaine de l'Héruïne de pointer cinq ou six mauvaises

pièces de canon sur un village qu'on apercevait de l'autre

coté de la baie où la corvette était mouillée. 11 s'en yarJa

bien.

n Ainsi, mon bo.i Pui Jain, je ne pourrai voir voire sérail?»

li réllecliit un in-laul.

o VouIbî-vous coUi,ber à terre? me dem inda-t il au bon^t

d un insiant.

— Volontiers.

— lih bien ! nous allons en demander la permission au

ra jali; et sM nous l'accorde, je satisferai vos désirs. »

Nous sortiiOes. Poidain obtint du roi tout ce qu'il voulut,

et moi du capitaine la permission de passer à terre, à mes
lisques et périls, quelques révolutions diurnes. Vers le soir,

nous revînmes à la case. Nardiji nous attendait. D'abord qu'il

nous vit, il cliar;;ea une petite taole de plats en cuivre, pulis

comme de l'or. U 1 riz, pré^iaré au kary, une volaille lotie et

ini plat de vé^îi^lanx assaisonnés avec des pulpes de noix de

coco, composaient le m nu de ce repas. Pour boisson, Bun-
Clieval se sirvit d'eau et iruiie liqueur appelée toddij, qui est

extraite par la leimentilioii de la noix de coco. — Quel ar-

bre précieux que le cocotier ! Outre son eau bienfals.inle et

tout ce que nous avons déjà signalé, on en tire encore une

liuile bonne à biùier; la lêle donne un tliou excellent à man-
ger, et les Malais l'ont des i^orda^es et des balais avec les libres.

— Une biiuteille de vin de Biiidi aux fut placée devant moi
Le re,la^ teiniiué, la nuit venue, Nardji s'enquetsa de

faire disparaîlre toute Irace de repas. Il alluma un (;ids bâton

de résine noire faite avec du benjoin d'une qualilé inférieure,

mais qui ne laisse pas de répandre dans les cases une
délicieuse odeur d'encens Poilam me lit servir le calé. N'en

prenant jamais, il le remplaça par une ftuil.e de belel et

ses accessoires obligés.

o Vojs avez donc bien envie de voir nos feninies? me
dil-il en faisant craquer sous ses dents d'ébène la noix d'a-

rec qu'il venait d introduire dans sa bouche.
— Oli! mon cher bote!— Oui, jj l'avoue, je ne sarai pas

rtiln! de contempler vos leinmes, aliii que, de retour dans mon
pays, je puisse décrire à nos beautés le costume et les traits

des beautés malaises.

— Je vais donc vous procurer miii-niême cette satislac-

tioii, dit Bon Clii'val. M.ds ne cooyei pas qu'en ceci j'enfrei-

gne nos lois : non, le radjah, Halte de h conliaiice que vous

ac '.ordiez à son peuple et à son pouvoir, eu consentant à pas-

ser quelques nuiis sous le toit malais, m'a donné la permis-

sion de vous initier a tous les mystères de nos mœurs. »

A ces mois, Poldaui se leva, jiassa dans une pièce voisine,

laqu-lle iiarais>ail è re située à l'autre txt'émilé de l'ajoupa.

Il repiriit qu'lques instaiit< après tenant par la niaiii une
jeune lemme dciivii ou vingl-huil ans. Do laille moyenne,
on dc^vinait sou-! son lé^er costume les formes pliis'ique. ca-

pables de faiieinuiirird envie niidanie Keiler,— car c'élaieut

<les beautés pudiques! — et une purelé de lignes digne de

riiiiniiriel ciseau qui créa la gu'ice dans la chasteté. Comme
la Vénus de Milo, une inviolable pudeur seuiblail animer,

régler tous les inouveineMls de celle belle personne. Son
sein, à demi caché par une veste brodée de lili;^ra'nes d'or,

—

filigranes si pro ligués dans lecostiiine malais; — si recher-

chés dansloule l'Asieelsi liiiis djnsleur travail, que les Chi-

nois eux-mèui^s, si habiles, si paticnis. — de resie! —en
sont envieux; — sou sein, dis-je, pourrait se comparer par

la coul°ur, ainsi que son visage, à la teinle que présenterait

l'or enveloppa dans une giize noiie et extrêmement légère.

Sîs lonys cheveux noirs, retioussésà la chinoise, formaient
sur le derrière de sa le e un énorme bouquet retenu ( t lixé

par deux longues épingles dor à grosse télé. L'ensemble de
so 1 visage était d'une pureté caucasienne ail inirable et douce.

Nonobslaiit cela, I ebi^ne de ses dents lui donnait quelque
chose de sinistre. Des anU'^aux d'arizent ornaient ses jambes
elses bras nus Le cayan sarong, n»gligeniiuent jelé sur ses

é.iaules el descendant en plis gneieux jusqu'aux genoux,
faisait plusieurs fuis le t.iur de ses hanches. Ella tenait jiar

la mai'i un enlaiit de huit ans. Ce jeune garçon n'avait pour
tout vêtement qu u'i grand collier de piastres d'iispagiie et de
roupies d'or des Indes, a'tei nées et enlilées par le milieu

Coinine d.>s perles U iii'Te es d-ux personnes, se ca bail

tiniileniMil une jein-, tille de qiiabii'ie ans. Elle était ravis-

sante. Ses dents eliieiit hlan' lies : elle ne prenait pas eiidre

le bé'el. Son cnslume ir! dilférait de celui de sa mère qu'en

un baiideaii d'or hxé dans ses cheveux. Chose iloiue, cliar-

nianle et iiaive : ce bandeau élait le symbole de la virginité !

Cependant je m'étais avancé vers ce groupe digne d'un
plus habile pinceau. La jeune f-m ne s'empara de un iiiaiii

etl-< sera avec une expression tout amicale: j'étais le bien-

venu Mais la jeune lille se cachait derrière sa mère, et le petit

(ja'çon pleura après m'avoir considéré avec effroi.

Les (jeux j'iiiies créatures se rassurèrent poiirlanl peu à

peu. L s femmes s'assirent sur des nalles îi la manière des
Oriput.iuv, J'inilrii leur exemple. Ntrdiji nous servit le thé.

Bien qnelacanne;i sucresoil originaire a Sumaliaety vienne
ii.iturtllenient, les nilureis ne s'en servent que pour la nui-

elier comme une orte de fi iandise. Nous sut ràm.s noire thé

avec \e jaijgari, extrait d'une sorte de palmier appelé uïiûu.

Les femmes le savourèrent avec p'aisir.

«Vols voyez, me dit Poidain, dont l'humeur devenait de
plus en plus joyeuse et all.ibie, ma seule et unique femme.
Je dis SI ule et unique, puisque, suivant les lois du Coran, il

nous est permis d'en aioir autant que nous en pouvons
nourrir. Mais les Sentiments que j'ai pour ma compagne ne
se peuvent partager; le bonheur qu'elle me donne sulhtà mes

jours. Dieu me garde d'aller cliercber des affections aideurs

qu'aupiès de cet être charmant. NinUa ist depuis quinze ans

ma conipigne ; mais nos amours n'ont point d'âge ! »

Li Voix de Poidain élait émue. Il jii it la iium de sou amie
et la pressa doucement sur son cœur. Les yeux de celle gra-

cieu-îe personne brillèrent tout a coup de cette mélanco-
lique et douce flamme qu'albinie l'amour profond unenl senti.

Un silence profond succéda à celte petite scène. L'iniiinilé

s'établissait peu a neu. Les deux leiumes me considérai 'iit

désormais coinnie faisant partie de la famille. Elbsaltach. lient

de temps en temps sur moi un regard doux, conliant, el tel-

lement spirituel et malin, qu'elles seinblaient lire les émo-
tions doiil mon cœur était agité. En effet, d'-vant ce gracieux

tableau d'une famille u, de, j'éprouvais, poiir lapp mierefois

de ma vie, des émotions intonniies et délicieuses. Il me sem-
blait, je ne sais pourquoi, me trouver au milieu de parents

aimés. — Grand Dieu ! que vous tilles bon de nous donner
la famille! mais pouriuoi me piivàles-vous. de ses joies,

éternellement peut-être?

L'heure de la veillée s'écoulait rapidement; il fallut nous

séparer. Les deux jaunes femmes se levèrent, m'adressèrent

iiiie légère et gracieuse inclination de têle, et disparurent

derrière un immense rideau.

Nardiji, qui s'était constamment tenu dans un coin de la

hutte, nous servit le (oiWi/, Cette li miur est semblable à l'a-

niseile. mais elle a un goût bien différent

Poidam,en savourant le toddy, devint silencieux et rêveur.

Ce fut alors que je prêtai une oreille attentive aux bruits qui

s'élevaient au dehors. Pi es de moi un vent doux et lièJesif-

nail légèrement à travers les hssures de la case. Au loin

on entendait le rugissemenl des tigres et des lions, le cri

des chacals, qui, à. cette Inure, sortaient des forêts, et

dans les intervalles, le silllemenl des serpents. Involontaire-

ment je frémis. Mais à la réflexion je pensai que je n'avais

aucun danger à c»urir dans celte ca'e au milieu île mes
cliarmanls liùies ; et, poussé par une invincible curiosité, je

fus doiicemjnl ehirebàiller la porte.

Quel magnilique sp-ctacle s'offrit à mes regards! La lune,

dans son nl-'in, nageait dans cet étiier vaporeux qui ressem-
ble à un immense voile de gaze semé de points d'arKenl.

Blanchissant le feuillag-^ et les cases voisines, les rayons de

l'aslre glissaient jusqu'au sol et y formaient de longues traî-

nées de lumière. Des ombres, fanlaslii|ueinenl découpées, se

balançai-nt sur l'herbe grise: c'étaient b s silhouetirs gi-

eantesques des giganlesques cocotiers. A l'horizon de ce ta-

bleau, les montagnes, que n'échiiaient pas encore directe-

ment les rayons de la Inné, s'élevaient noires et sombres.
Une inuelle adinir ilion me clouait à ma place.

Tout à coup un cri aigu, humain peut-être, mais qii'au-

oiiiie exiiression ne peut rendre, lendil les airs. Je frissonnai

de la têle aux pieds, et mes cheveux se dressèrent sur mon
front pâlissant.

n Qu'esi-ce? » ditPoidam qui bondit .'i mes côlés.

Il avait éprouvé li niêiue terreur gladale.

Le ci se renouvela.

«Ob! dit Poidam, je n'ai ja nais rien entendu de sem-
blable. »

Les lions qui rugissaient tout à l'heure ûrent silence, el les

serpents .se turent.

Un troisième cri, plus perçant, aussi ÎTipossible à rendre

que les deux autres, mais qui, à coup sûr, ne pouvait être

poussé que par un être extrêmement nerveux cl sensible, ira

versa l'air de nouveau. Plusieurs bulles s'ouvrirent; qiiel-

qufs voix, (jui raraissaient questionner el répondre, se fi-

rent entendre
;
puis les cases se refermèrent.

' Rentrons, me dit Bon Cheval. Ce ne peut êlre que quel-

que animal de l'intérieur égaré du tnlé de la mer.
— Allez- vous souvent à la chasse? deiiiandai-je en ren-

trant 3 Poidam, qui lermait soigneusemeni la porte.

— Oui. quelquefois, répondit-il; mais jamais au loin : les

forêts sont impénétrables
— /* la chasse au tigre?

— Oh ! dil-il, nous ne faisons la chasse à ces animaux que
dans les cas d'une vengeance i exercer sur eux, c'est-à-

dire lor-qu'ils sont venus enlever un babilaiitdu village.

— Pourquoi dans cette seule circonstance?
— Pitfce que nous croyons à la transinigralion de nos

.lines dans les corps des tigres. Nous leur rendons pour cette

cause lin culte particulier. Fort iiomb'enx dans l'ile, ils sont

quel luefois d'une doU".eur exlraordiniire. J'ai vu un tigie

venir à l'entrée du village, s'asseoir sur le cliemin, ei des

enfants aller le ciresser sans qu'il leur fil aucun mal. On lit

mine de l'aller attaquer; il prit la fuite comme un poltron et

disparut.

— Kl fant-il aller loin pour les chnsser ?

— Quelquefois; mais nous ne les poursuivons qu'à une
certaine dislancc; car, sjoula-t-il d'iiii air sérieux, les tigres

ont dans l'iiilérieur de 1 île un gouverneincnl, une cour, et

des villes dont les maisons sont couvertes en cheveux de

femmts. y

Je me mordis les lèvres pour ne pas éclater de rire. Je re-

pris .iprès un instant de silence :

«Quand vous avez des représailles à exercer sur eux, com-
ment les elnissez-vous?
— Le plu» souvent nous disposons des pièges; les uns en

forme de caue où l'on place une puiie pour les attirer; les

antres creusés en larges et profondes bisses qui les livrent

à notre disposition. I)'aalres foi-', ce sont de forts rotangs

élastiques 'pd les salsi.sseiit par les reins ; ou bien encoie une
planche qui, faisant la biscnle, les jelle sur des pieux acérés.

Maisb"irs plus redoutables chasseurs sont les éléphants, qui

,

niarr lient par Iroupts de trois ou quatre cents.
— Vraiment?
—Ceux l.i, chose singulière, n'atta pieni jamais l'homme...
— El vnu- les adorez? inlcrrom|iis--je.

— Du tout! répliqua Poidam avec une naïveté nui mecliarma,
en même temps qu'elle me découvrit le fond du Cœur hu-
main.

Et en se répétant, il reprit :

^

« Ils n'allaquenl jamais lliomme, pourvu que l'homme
n'ait ni aruie, ni baion, id verge à la main. Aulrt nient, ils

le niellent en pièces. J'ai mainiis fuis rencontré des troupes
noinbieuscsde ces animaux. Dès que je les apeiçevais, je
m'empressais de jeter mes armes. Alors, avec conliauce, je
les laissais s'approcher. Si par hasard, ainsi que cela m'ar-
riva une l'ois, on se trouve droit devaiil eux, la tioupe se sé-
pare en deuxjiour ne vous pas huiler aux jiiels.

« Mais la nnil s'avance, ajuula Bdii-Chevul. Il est Umps
de vous leposer, si vous voulez m'accompagner demain dans
ma promena h- uidinaiie du malin. »

Quelques iiiinules auiès celle conversation intéressai. le,

enveloppa dans un cayun saioiig. et couché sur une natte,
je me Lissais aller au plus prolond sommeil.

J'iiiiiore Combien de temps diiia ce lepos. Il faisait déjà
jour lorsque je fus ré\eillé en sursaut jiar des cris cl des
menaces de mort. Au moment où |'oii\iais les yeux, un
homme sauta par dessus moi. Celait Poidam. Il s'élançait
armé vers la poite de la bulle, qu'on secouait violemment
du t'ehors. Je compris qu'un dai.i;eiiiiiiiiiiient nie menaçai!.
En une seconde, je lus debout, ciiercliaiit mon sabie que j'a-
vais dépoié le soir précédeiil dans un eoiii de la bulle. Je,

cherchai v„ineineiil ; il faisait très-sonibie dans la pièce oii

j'éluis, et Poid .m, en soi tant, avait fermé la poi le derrière lui.

Les cris conlinnaieiit de jiKis belle. Je parvins enhn à un-
saidrd'un loi appendu à la murai le. En ce momeiil, je vis

glisser, le long ces parois de la cabane, une foi me buniaine.
Elle éteinlail les bi as vers moi

; le me reculai prèl à frapper

.

Elle bondit loul à foiip. et s'tmiiara de 1res mains. Je la

laissai faire ; c'était Oï ée, la jeune fille de Poidam. El e
m'enlialna dans une pièce vo.siiie, uù je tiouvai NiiiU
treinblanle comme une feiiille, Oïlée rassura sa mère (lar

qneljues p.iroles ; nioi, p.ii d.srej;ards ang^liqucs. Elle me
fit rompieudro par ses ;ieslts de ine Unir iranquiUe.

Kassuré, et par la délicate sollicitude d'Oilée, et par la
cessation du biuit au ilelmrs, je repris conliaiice. Poidam
rentra quelques instaiili api es. Il ne fut nullMueni sinpiis
de_ me trouver dans la chambre des bunines. I m'apprit
qu'un liomme qui avait passé la nuit à finie r du l'opium,
le cerveau surexcité par ceite vapeur eniviaule, était venu
pour ni''assassiner.

Il On s'est empalé de lui, ajouta Poid; m, et maintenant
il ne lardera pas à subir les conséquences de sa coupable
ttntaiive. »

J'a.ipiis en t fiel plus lard que le radjdi, qui ne plaisan-
tait [las sur le droit des gens, l'avint, sans avoir voulu l'eii-

lendie, coiidaniné à nmâ. Le malheureux fut atiaclié sur
une p anche, le visage tourn/i vers le ciel. On le lança ainsi

à la mer. Deux naluiels, sai.-issant la planche parcliacun nu
bout, le noyèrenl [ru à peu aux yeux de loute la populaiiou.
Revenus de l'èmoliou que lions ai ions lous é|nonvée, nous

nous apprèlàmesà déjeuner. Naidiji n.ius servit des t-àleaux
au riz d'un goût délicieux. Nous les airosànies d énoimes
jalles de lait. Ce léjjer lepas, auquel Ni„ka el Oi ée piiieiit
part, leriiiiiié, nous sortîiiies de la bulle. Le caln.ul, bionil-
lard fort épais, qui sort des maréciges, el ipii léi.sie .'ouveiil
pendant deux heures aux p'usvifs rayons du soleil, icgnail
au dehors. Toulerois, Mes signes iilfailhbles, Poidam recou-
mit qu'il de.ail bieiilol se dissiper. En conséquence, nous
noiisdiii;.eàiiies, à liavers le village, vers le boid de la iner,
but de notre puuinuade. Les U.iux femiiies nous accompa-
gnaient. Le jeune eiifaut resta dans lu case sous la garde de
Nardiji.

Le Caboul rend les matinées fort fiaicbes à Sumatra. Aussi
renconlri'imes-nous plusieurs Malais soigneuseineut enve-
loppés dans leur cajan saiong. Quelques-uns écliangèreiit
le bétel avec mon bote. Tons me saluèrent graiieutenieiil
en passant près de moi. Poiilam, ne voulant pas soi tir du
village avant la hii du cabout, me Ht enlierdans plusieurs
cases. J'y achetai jilusieDis id)|ets du toilette de femme que
j'ofl'ris à Ninka et à Oïn e. Enliii le bi'ouillard se dissipa, et
nous nous éloignùmeslous quatre, eu longeant la jielue li-

vière dont j'ai déjà parlé.

Jean de LOUUIS.
{La fin à un prochain numéro.)

Ctôiiire tl« la Mit-le (le PriinMe.

Li Diète de Puisse, onverle le 1 1 aviil 1847, est close. Le
26 juin. M. lec inmi-saire roval près la Diète, niinislie d'E-
tat, de B.idelschwmg, entouré de tous les ministres, a donné
lecture du discours siiivanl, dont nous empruntons ia lia-
duc ioo aii\ joui !i;oi\ qiiolidi, ns :

« Très- eMoi-iiii. s .vite.s.ses, sérénissimes princes, illus-
tres cmuir-, iinl.ir. M'I^lIfllls!

«Très liiiiiiins depulés de la noblesse! des villes cl des
communes rurales!

(I L'heure est venue où, suivant les ordres de S. M. le roi,
notre tiès-gracieux seigneur, doll èire close la première ses-
sion de la Dièle réunie. Celle heure est assombrie pir ce fait,

qu'un petit nombre des membres de l'as-emblée ont refuse
leur concours au dernier acie de ses travaux, el se sont
soiisliMiisàundevoir dont l'accomplissenienl eslenconnexilé
essentielle avee l'exercice de scS droits repiései.latifs. Le
gouveriieni(;iit saura maintenir le respect dû aux lois.

« Si du reste nous re(ioi'lons nos regards en airière, sur
les onze semaines qu'ont occupées les travaux repiésenlalifs

de celle haute asseinb ée, des seiitiincnlsde plus d'un genre
seronl_ exeilés dans notre ftine. Qui pouirait ne pas le re-
cnlinidlie? qui pinirrait trouver des jiaroles pour exprimer
ces ^elllimfcnls? Mais il est un sentimeiil qui doit êire com-
niiin à lous : c'est la conviction que les résultats de la Dièlé
générale oui porté pour le pays de moins bons fruits qu'ils
l'eussent pu fane.

i< Mais fions-nous à la toulc-puissaiité Providence divine,
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dont la protection n'a jamais abandonné notre clière patrie

dans les moments décisifs, et espérons que la semence du
bon et du noble qui vient d'être jelée est tombée sur un sol

fertile, et qu'elle j^randira et se développera en un arbre cou-
vert de généreux fruits, à l'ombre duquel ne croîtra point l'i-

vraie.

« Mais un sentiment de joie et d'orgueil règne certaine-
ment dans le cœur de tous : le sentiment, la conviction que
tous les Etats ici assemblés, toutes les provinces, sont unis
de la manière la plus intime par leur brûlant amour pour la

patrie, pour le noble roi que la Providence nous a départi,

et pour son auguste maison. Car, ce sentiment, tous l'ont

proclamé bautement et avec joie. Quelque divergentes que
soient les voies qui ont été tantôt recommandées, tantôt

suivies; quelques labyrinthes qu'elles forment dans leurs

croisements, nous avons la confiance que tous ceux qui,

animés de ce sentiment, les pour.suivent, parviendroutà un
même but : à la consolidation de l'bonneur et de l'indé-

pendance, de la prospéritémalérielleet morale de la patrie, à

la gloire de la nation prussienne sous une couronne inviola-
ble placée sur la tête de ses rois de la noble maison de Ho-
henzollern, et soutenue et fortifiée par les Etats.

« En exprimant cet espoir qui puisse vous accompagner à
votre retour dans vos foyers, pour que \i aussi vous conli

• nuiez vos travaux et vosflïorts vers ce noble but, je déclare,
sur l'ordre de Sa Majesté le roi, que la première diète réu-
nieest close. »

Comme on peut en juger par le ton général et certaines
' expressions de ce discours, la diète a perdu dans ses der-
• nières .séances une partie du terrain qu'elle avait gagné
précédemment, et nous avons le regret d'être obligé d'a|ou-
ler quelques défaites au bulletin de ses victoires publié dans
notre numéro du 12 juin (pages 229 et 230).

Complétons d'abord ce bulletin.

Le 29 mai, douze pétitions relatives aux modifications
qu'il importe d'introduire dans la loi organique, ayant été
rapportées par la quatrième commission des Éials, une nou-
velle discussion s'était engagée sur la question de droit que
le roi de Prusse prétendait avoir résolue par son discours
d'ouverture. C'est dansxette séance que M. de Savigny, le

chef du parli historique, a pris la parole pour la première
fois. Il a dit que le chef de la maison de Hohenzollern, tenant
sa couronne de Dieu, de Dieu seul, n'avait à justifier au-
cun des actes de .sa volonté, de sa pleine puissance; qu'il
avait bien voulu, sans doute, convjquer ses' fidèles États,
mais pour les interroger, et non pour être sommé par eux
de répondre à telles ou telles questions inconvenantes, si-

non anarcbiques; et qu'il ne pouvait, enfin, appartenir, sui-
vant les us historiques, soit aux burgenses ou pagani, soit
aux équités ou castellani, soit même aux comités, marchiani,
duces, ou autres vassaux, grands et petits, de la couronne,
de piotester, même par voie de pélitionnement, contre uil

régime établi, suivant le bon plaisir du prince, par un acte
revêtu de son seing royal. Tel fut tout le discours de M. de
Savigny. ^ . .

(ÏH prévoyait bien que le premlèfi dîsconrs de M. de
Savigny serait une déclamation contre l'esprit de nou-
veauté : on ne s'attendait pas néanmoins à le voir soutenir
ses sopbismes historiques avec cette roideur, et disons-le,
avec cette audace. Ministre et intime confident du roi, il

devait, pensait-on, prendre conseil des circonstances, 'el
s'imposer quelque réserve; mais non, il a voulu tout braver
pour tout dire, pour vaincre ou succomber avec sa doctrine
avec son dogme, avec sa foi. Son discours a produit la plu.<

grande agitation, et l'opposition , le considérant comme
une des pièces principales du procès qu'elle instruit, a
demandé et obtenu que tout débat fût ajournéjusqu'ace que
ce document eût été imprimé et distribué à tous les mem-
bres des États.

Le 31 mai, la discussion a recommencé. Elle a été vive
et remarquable. M. Sperling, un député de la province de
Kœnigsberg, M. de Wincke, M. de Beckeralli, M. Mewi.ssen,
ont renversé sans peine l'échafaudage de fictions élevé par
M. 'de Savigny. En Vain M. le comte|fteldorfrde laSaxe,et le

comte de Schwerin, ont fait une dernière protestation en fa-
veur du système féodal. Il était si complètement détruit, que
M. de Bodelscliwing n'a pasmemeoseessayerdelerelever.il
a parlé sans rien dire. M. Mewissen a produit surtout un
grand effet quand , répondant au parti de la peur, il s'est

écrié : o On nous menace d'un isolement, eh bien ! quant ù
moi, j'accepte volontiers l'augure de cet i.'^olemenl ! mais
pour le craindre, ne sommes-nous plus le peuple de ITig e'i

île 17S6, qui a fait si glorieusement lace à l'Europe entière?
et notre roi n'esl-il pas prêt, comme son aïeul, à se mettre à
la tête de ce peuple pour le conduire à la victoire? »

La coinmission des pétitions n'avait admis que le principe
de la convocation des États lous les deux ans, mais elle n'a-
vait pas admis que ce principe fût acquis : il s'agissait donc
suivant la commission, de prier le roi, et d'obtenir par voie
d'humble requête une périodicité régulière. M. de Vincke
avait proposé un amendement, aux termes duquel le driiil

de réunion périodique devait être considéré comme garaiili
par la législation antérieure. Mais, au moment du vote, M. de
Vincke t'élira son amendement. Alors il fut repris par quel-
ques membres et mis aux voix : deux cent soixante suffrages
lappuyèrent, deux cent quarante-sept le rejetèrent. Cet
amendement n'a donc pas obtenu la majorité légale, la ma-
jorité des deux tiers. Toutefois, cette défaite était encore une
victoire, car la note collective dont cet amendement n'était
<{u'un résumé succinct n'avait réuni que cent trente-sept
signatures.

Un amendement do M. Schwerin, qui reproduisait celui do
M. de Vincke, mais en des termes plus modérés, fut admis par
trois cent vingt-sept voix contre cent soixante et onze : majo-
rité encore insuffisante.

Enfin, un amendement do M. llansemann ayant quelque
peu modifié, dans le sens libéral, la pétition présentée par la

commission, cette pétition fut adoptée par les deux tiers. Ce

qui rendait ce vote significatif, c'est qu'il était dit que le roi
était prié d'admettre et de consacrer le principe de la convo-
cation tous les deux ans, en se référant à la législation anté-
rieure. Ainsi, les droits antérieurs étaient à la fois niés et
méconnus : niés comme explicites, reconnus comme impli-
cites. Ces distinctions répugnent à l'esprit français. Mais
chaque peuple a son génie, et ces subtilités, qui semblent,
de ce côté-ci du Illiin, puériles, indignes de gens sérieux,

analogues à ceux de l'a.ssemblée générale. Le lendemain,
elle demandait l'abrogation des articles qui concernent la dé-
piitation chargée de l'administration de la diète publique.
Ainsi la diète entendait qu'il lui appartenait de résoudre toute
question financière, et qu'elle ne devait être suppléée par
personne dans l'exercice de ce droit. Tel était le sens expli-
cite d'un amendement formulé pu M. de Vincke, amende-
ment qui avait obtenu l'unanimité des sulTrages : «Tous les

ont un altraittoul p;irliculier pour des logiciens formés aux
écoles de Kœnigsberg ou de lierlin, sous la discipline de
Kant ou de llégel.

Quelques iours après, la Diète prenait encore deux résolu-
tions d'une haute importance. Une majorité considérable se
prononçait un jour contre l'existence de ces comités géné-
raux, qui doivent, aux termes de la patente, fonclionner dans
l'intervalle des sessions, et remplir des pouvoirs presque

emprunts seront contiaclés siirla proposition de la couronne,
atvc le consentement tie la Dicte. »

Mais un des voles les plus mémorables de la session a été

.'ans contredit celui nui a rejeté, à la majorité deô.'iO contre
179, le projet de loi du du min de fer de l'Est. MM. de Vin-
cke, Saucken et d'Auerswald s'étaient surtout sij^nalés dans
la discussion qui avait précédé le vote, u 11 y a, s'élait écrié

M. de Vincke, une question qui domine toutes les que.stions,
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et cette qusstion est celle-ci : Le gouvernement demande la

garantie des États pour contracter un emprunt ; eh bien ! que

cette garantie lui soit refusée, tant qu'il n'aura pis reconnu

les droits de la représentation nationale ! que l'assemblée,

dépouillée de ses prérogatives inaliénables, par un décret du

bon plaisir, déclare qu'elle ne peut, en cet état, engager le

pays et offrir unegaranlie quelconque aux créanciersdu gou-

vernement. » Mais l'opposition désirait surtout entendre

vant toute question économique se placent les questions d'un

autre ordre, les questions politiques ; que les appétits du

corps exigent une satisfaction moins prompte que les appé-

tits de l'esprit, et que le premier devoir des rois est de don-

ner à leurs peuples ce que les peuples, comme dit le comte

d'Egnnont, aiment le moins recevoir de la main des rois,

laliLerté! « Assurément, a dit M. Saucken, nous serions

heureux de posséder ce chemin de fer, qui doit, comme on

1 ulle Blancl-e du Palais- I<n;al de Berlm.

MM. Saucken, de Bruneck et d'Auerswald. Car la parole de
ces trois députés de la province de Prusse, de la province la

plus Intéressée, comme l'avail bien failobserver M. de Gnei-

senau, à Texéiution du chemin de l'Est, devait avoir une in-

fluence décisive sur la partie flottante de l'assemblée. La con-
liaiice de l'opposition n'a pas été trompée. Se succédant à la

tribune pour dévtlopjer chacun à leur tour la même thèse,

ces trois orateurs ont déclaré dans les meilleurs termes qu'a-

f

le dit si bien, richement doter notre province, aujourd'hui si

désolée; mais s'il faut consentir l'emprunt pour obtenir cet

avantage, nous le relusons. Notre situation est celle d'un

homme qui habiterait une cabane et à qui l'on viendrait of-

frir un palais au prix de son honneur. Certes, il repousse-

rait avec indignation cette oITre injurieuse. Eh bien, ce qu'il

ferait, c'est ce que nous faisons. »

Il était impossible d'être plus net, d'énoncer la question à

résoudre avec plus de précision, avec plus de clarté. Aussi,

tous les orateurs qui, dans la séance du 7 et dans celle du 8,
avaient pris la parole, s'étaient- ils vus forcés de se renfer-

mer dans le cercle étroit tracé par les députés de la Prusse.
Tous les efforts du ministère avaient été inutiles, et malgré
les supplications de M. de Bodelschwing, qui la priait de ne
ne pas irriter, par une opposition factieuse, un monarque
animé des meilleures intentions, la Diète avait repoussé le

projet d'emprunt à la majorité des deux tiers.

Enfin, un autre projet, qui avait pour but de substituer un
impôt sur les revenus aux droits de mouture et d'abattage,

avait été également repoussé pour les mêmes motifs, et bien
qu'ehe n'eut pas osé proclamer l'émancipation immédiate et

complète des juifs, demandée par MM. Beckeralh et Cam-
phausen, bienque219 voix contredis se fussent prononcées
pour le principe d'exclusion, la Diète avait rejeté à une ma-
jorité considérable la plupart des articles du projet de loi que
le ministère avait soumis concernant la condition civile, re-

ligieuse et politique des juifs. Mais arrivée là, elle s'est arrê-

tée, le courage ou l'intelligence de la situation lui a manqué.
La curie ues trois ordies demandait la convocation de la

diète tous les deux ans; Its seigneurs ont pensé qu'il suffi-

sait de réclamer une convocation régulière et d inviter la

couronne à marquer elle-même les termes, les délais de ces

réunions périodiques. La curie des trois ordres sollicitait ta

suppression des délégués ; les seigneurs ont voté le main-
tien des comités peimanents, mais en priant le roi de s'en

tenir à l'ordonnance de I8i2, et de ne pas laisser exercer
par les comités les pouvoirs nouveaux, abusifs et, pour tout

Oire, anarcliiques, qui leur sont attribués par la patente du
5 lévrier. La curie des trois ordres contestait à la couronne
le droit de faire aucun emprunt sans lassentimentdes Ëtats-

Généraux; les seigneurs ont décidé qu'en temps de guerre
la couronne pourrait, par un acte simple de sa volonté, met-
tre à ta charge du trésor public telles obligations qu'il lui

conviendrait de contracter. Ainsi, les deux chambres se sont
trouvées en désaccord sur les questions fondamentales.

Le résultat de ce conflit pouvait être favorable à la cause
de la liberté, si la seconde curie, rejetant li responsabilité des
événements ultérieurs sur la ligue des courtisans, eût persé-
véré dans ses premiers voles. Mais la seconde chambre n'a

pas eu le courage de prendre ce parti. Les mots de révolu-
tion et de guerre civile ayant été prononcés, les libéraux le»

plus fermes se sont tout à coup sentis défaillir, et quand les

(léliliuns leur sont revenues, amendée;, mutilées par les

Seigneurs, réduites aux plus humbles des requêtes, ils ont
eu a faiblesse de les accepter en cet état, et d annuler ainsi

le résultat le plus prochain de ces vives controverses aux-
quelles nous assistions d'ici avec tantd'intéiêt.

On leur avait promis, il est vrai, d'acquiescer du moins,
immédiatement, aux vœux modestes de la haute chambre;
et pour le reste, on leur disait d'espérer, d'attendre avec

confiance. C'est par de tels discours que l'on a gagné MU. de
Viiuke, Beckeratb, llanseniann, Campbausen et d'Auers-
wald. De tous les hommes du parti libéral, M. Mewissen a

seul protesté jnsqu a la fin contre toute transaction, et il

s'est vu soutenu, dans celte vaillante persistance^ar trente

obscurs députés du Bhin ou de la Silésie, rudes paysans

dont l'intelligence ne s est pas ouverte aux subtilités de la

stratégie parlementaire.

Le 2i juin, les deux curies de la Diète avaient été convo-

quées chacune séparément pour entendre la leciure de la

réponse royale. Voici la substance de cette réponse :

« Le roi déclare qu'il ne contractera aucun emprunt et

dans aucun cas, sans autorisation de la diète générale.

Quant à la périodicité, le roi rappelle la promesse qu'il a

déjà faite de réunir la diète dans l'espace de quatre ans. Il

parle du plaisir qu'il aura de voir la diète reunie souvent

autour de son trône, mais il remet la solution définitive de

cette question au temps et à la réflexion. Enfin le roi

ordonne, là nominalion des comités selon la teneur de l'or-

donnance du 3 février. »

La nomination des comités a été faite dans la séance du
"l'i. Soixante et un députés seulement ont relusé de prendre

part au vote, parmi lesquels, à la vérité, nous remarquons

la plupart des principaux orateurs, notamment MM. Hanse-

maiin, Mewissen, d'Auerswald, de Saucken, de Milde, de

Krasîewski et de Brodowski. Presque tous les autres oppo-

sants appartiennent à l'ordre des paysans de la province

rhénane. MM. Campliausen, de Beckeialh et un tiès-grand

nombre de leurs collègues ont joint à leur vote des réserves

portant d'abord, que les comités permanents ne pourront

empêcher la réunion m remplacer les droits de la diète gé-

nérale; ensuite, que des emprunts ne pourront être contrac-

tés en son absence. Les déclarations ne sont pas toutes éga-

lement nettes et précises; parmi les plus explicites, on cite

celles des provinces de Prusse, de Westphalie et de Posen.

C'est le lendemain qu'a eu lieu la clôture de la diète. La
veille, le roi étant parti pour Breslau, après avoir invité à

souper les députés qui n'avaient pas été conviés au dîner du

20, à l'excepliou toutefois des cent trente- huit députés qui

ont signé la célèbre déclaration des droits. La décision royale

sur toutes les autres propositions sera promulguée dans un

réct'S général qui ne sera publié que dans quelques mois.

Tel est l'étai de la question. —Nous avons exposé les faits

avec impartialité. La fin delà session n'a pas réali.sé, nous

l'avouerons, toutes les espérances si légitimes qu'avait fait

naître le commencement. Malgré les lautes commises et

les échecs essuyés par l'opposition, nous n'en persistons

pas moins dans I opinion que nous avons émise en terminant

notre précédent article. Nous connaissons trop bien la

Prusse pour pouvoir douter du résultat définitif de celte

lutte qu'elle vient d'engager, et dans laquelle elle a déjà

remporté de si beaux et de si utiles triomphes; elle obtien-

dra une constitution libérale, car non-seulement elle est di-

gne de la posséder, mais ceux qui la gouvernent n'opposent

peut-être que la résistance nécessaire à tout progrés du-

rable.
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Kevu« A|i;ric»le.

. U-Sciilément. l'o|iini<»l,re s.iRacilii des cullivateur= anf^liisiie

recul'ira (l«vaiil aiicuiiR (iiiesiloii. En ii)«iiie temps qu ils ub-

tieniiHUl, de V.i c'iiiniH d.is entrais plus ellicaceset pius Irans-

porliiblus, Us voilà qui demun lent au reî;ne animal et â.la

jujci^mni.; des moteurs plus piiissiiiil-i et rmiiusciiuleux.

Devin.'/, ce f)u'i!-i vi^sriuerii d'exécuter dans 1 Inde ( Vous

icoiuialssui rélé|diant, ce uobl ! animal, docile et courageux

comme le coursier de J d), et qui, dans la croyance des iia-

ili MIS, n'avait que l'homme pour rival en intelliKeiice; I élé-

plmn ce rude auxiliiire des héros dans les anciennes ba-^

-tailles. Vonsii'i«norez pis que tous les ministères de la guerre,

.même ceux de l'Indomlao, au miprii de ses brillants servi-

*e.<, l'avaient mis brutalement à la réforme. Le vieux yuer-

rier bilançiit triplement sa trompe dédaignée et sèche, qui

jiB touchait pis inSme une demi-soUe. Des ulililiires aii-

+!lais probablement des qliak«rs, l'ont pris eu commiséra-

lioii, l'ont traité en ami, l'ont Uitoy- en IVére. Ils viennent

dVii faire un nouveau soldat laboureur. Rasseiiibh'Z des iiia-

iSriaii.x et coniecliouueï le harnais, le collier ; il ne rougira

uDiiit lie s'en laisser revêtir, le quadrupède-géant qui com-

iiatlit CJOIre Alexandre et qui djnnait des viclmies à fyr-

rhiis et .4nnibil; car il a le cœur droit el haut placé, et plu
-^

tôt que d'aller bi igander, comme le lion et le tigre, il est

résigné à gagner sa vie en probe mercenaire. ,

A des milliers de lieues He distance, d'habiles fondeurs de:

Ja Grande Bretagne, MM. Rinsoaies et May, citoyens de la!

ville d Ipswich, ont fondu une éiior ne et Irès-l'oite charrue,

une ch irrue digne de lui. Le païuehot la lui a a|iportée à tra-,

*ers la Méditerranée, l'Islline de Surz, la inei' Knige et la;

iiierdtfs Indes; et vile il s'est mis bravement à l'œuvre. Clia-i

que milin, à la poinle du jour, il prend son ami le cornac'

par laceiumre, le place sur son dos et s'en va aux champs.

Il conlie i deux valets de, ferme le soin de tenir lef deux!

m nicherons de la charrue, coîime autrelois nos grands per-;

«minages donnaient la queue de leur manleau à porter à deuxt

la iiiai'-i. Tant que le soleil est au-dessus de riiorizin, il mar-i

olie, eteii marchant il soulève derrière ses pas une bande*

de terre, ouplutôt un •longue colline, il trace .son sillon. Quel;

sillon! (un iiièlre et demi de largeur sur unnièlreet uiiciii-^

qiiième d^ profjud-iur!) Les journaliers de nos cimetières

•parisiens ap lelleraient cela une fosse commune. Le sillon est;

desiiiié à recevoir de di.stance en dislance de larges dosesi

d'eng ais et des plants de cannes à sucre.

DiS millions de femme; attendries béniront désormais l'é-j

léplianl, soir et malin, ei prenant leur tisse de tlié ou dei

calé. Les confiseurs reproduir.uU son image dans l'exercice;

,de son pacifique mélier. I s apprendront son nom et ses ver-i

lus aux peiits enfaiils, dans tous les quartiers de toutes lesj

villes d.i globe. Honnête élépbinl! Et lui aussi pourtant il!

.exerçail aiipiravant le glorieux mélier de faire des veuves etj

-des orphelins ! !

Ce succès obtenu par leurs compalriotes dans l'Inde amis;

en giùl les Anglais qui culiiveot dans la GranJe-Bretagne.'

Ils viniie/it de jurer pir les mânes de Hapiu et de leur Ja-,

mes Watt quils réussiraientâ atteler à la charrue la terrible;

machine à vapeur, ce mmslre encore mil domplé, dont'

l'haleine brûle comme celle des vo'cans, dont le pouls balli

<;oinine li ptmls de la foudre, ce Béliémol que la Bible avait[

prédit et que riiomine moderne s'est constiuit, «qui absor-i

berail le Jourdain débordant dans sa gueule, dont les os sont

comme des poutres d'airain, les cartilages comme des lamesl

de fer. » <

Quelques esprits Ihéoriciens s'étaient déj^ posé ce pro-

lilèine à résoudre depuis une Irentaiiie d'années, bien avantf

que Slephenson eût construit le rapide coursier des wagons..

Aujourd'hui les gens pratiques s'emparent de la question avec

ardeur, séJuits qu'ils sont par les considérations économi-;,

qnes.

Dans l'industrie manufacturière le premier pas fut le tra-|,

v.iiiexé;uté par la main de l'homme; le second, le recours^

il l'aniinal, appelé comme auxiliaire; le troisième a été le,;

.travail autmnatique. L'agricuUnre, à son tour, parcourra ces

trois phases; rien n'est im^iossibleau g'nie de l'homme, sol-

licité par d'impérieuses circonstances, et acculé dans les der-ï

fllères limites d'une indispensable production à bon marché.;
• Dans le pays où le fer s'oblleni à bas prix, où la houille;

•abonde et circule, la vapeur doit fatalement devenir l'agent'

.par excellence, l'agent forcé d'une grande culture intelligente.-

, Et c la doit passer ena.xionie chez les agriculteurs encore!

-plus quî chez les fabricants, piur peu que ion considère à"

quoi se borne la quanlité réelle du travail elTeclif que l'on!

peut obtenir des animaux Unclieval, par exemple, que vous'

avez à nourrir toule l'année, soit huit mille sept cent:

soixante lienies, ne vous donnera au plus en travail que trois-

conls jouruées de huit heures, soit deux mille quatre cmtsi

lieures. 11 reste donc six mille trois cent .soixante heures im-

productives. !

Mac Culloch estime que l'agriculUire de la Grande-Bre-'

tagiie occupe donz! cent mille chevaux. A vini;t-cinq livres]

pai- tôle (six cent vin^l l'iancs) pour l'entretien annuel, la dé-'

p^nse est de tient", luillioiis de livres D'où l'on peut tirer la;

,piii|iortioii suivante : les heures de l'anni^e sont à l'eiitrelicnl

annuel comme les six mille trois cent soixante heures im-
piiidiiclives sont à la somme de vingt et un millions sept

c-nl qual,ie-viiigt,-ciiii( mille, trois cent six livres (près daj

cinq Cl ni quarante- ciiii| inillions de francs), lin échange dej

cette dernière somme, ragncnltnie n'obtient que du luinier.l

Jsl ! trouvez -vous pas que la situation conmiaiide de se niel-

.tre enquête d'agents moins coûteux?
;

I L'économie de temps n'est pas moins h considérer.

• Dans les longs jours de la belle saison le moteur animal

-fait défaut au cultivateur, et toutes les heures ne peuvent

.être mises k profit. Dans la mauvaise saison, les trois quarts;

•de la nourriture sont iinproductiveinent consomniés. i<

Voulez-vous éviter les perles de temps, étendre le cluiup'

de vos opérations, entreprendre des tâches plus rudes, la vi-

gU'mr.de ranimai s'épuise api es une cerlaine dépense d'el-

loita. Le moteur mécanique, lui seul, e^l infatigable; vous

régularisez sa force, et, eu changeant les proportions dans

la construction, vous la doublez à votre gré uu vous la lais-

sez dormir d'un sommeil qui ne coûts rien.

Faisons qu'aucune des lieuies du jour ne suit perdue et

trouvons de toutes l'emploi de plus efficace, c'e,it-à-dire

réns.sissoiis à introduire le moteur mécanique ; et la de-

mande des bras, le travail créé pour riioiume croîtra eu

rai-oii exacte du temps accru, inulliplié par la force plus

grande de vos machines. Les faits de I industrie inanufaclu-

lière sont lu : la machine à vapeur a centuplé la demande
des bras dans les usines.

j

En étendant le champ des spécuIalion3,en augmentant la
,

demande des bras, nojs imprimerons rapidement à la pro-

duction un accroissement prodigieux. Les denrées indispen-

sables à la vie de l'iionime abonderont; nous n'entendrons

plus le cultivateur gémir sur la non réussite de ses opéra-

limis, sur le fardeau de sa contribution foncière, elc, etc.

L'iiidiistiie agricole prendra place parmi les industries .sa-

vantes, et obtiendra enfin le laug auquel elle adroit par

riininense importance Uonl elle est pour ta pro,>périté d'une

nation.

Voilà ce que s'est dit fort sensément M. Osborne, inven-

leur d'un appareil Irès-ingénieux pour exécuter des labours

à la vapeur.

Ce qui distingue ce nouveau système de ceux qui l'ont

précédé, c'est qu'il est une combinaison des forces de deux
machines qui concourent pour laire fonctionner deux char-
rues à la lois.

Les deux machines peuventêlre dites deux doubles treuils

à vupeur; posés sur des roues qui permellraieni de les con-
duire à leur destination par les chemins ordinaires, on les

établit en face l'un de l'autre, à la distance d'une centaine

de inèires sur le terrain que l'on veut labourer. Deux cables

ou deux chaînes, formant une chaîne sans fin, se déroulent

d'un larg tambour pour venir s'enrouler sur un autre, et

remorquent deux charrues qui vont d'un Ireuil à l'autre tu
croisant leur marche.

La charrue est une sorte d'araire dos à dos comme notre

araire Valcourt ou la charme BuiSière, dont l Illustration

a p,irlé il y a environ un mois. On n'a pas besoin de la re-

tourner. Elle va et vienl coinine la navette du tisserand. La
bande de terre est toujours versée du même côlé, dans les

deux sillons tracés à la lois par les deux charrues.

Après chaque parcours simultané des charrues, les deux
treuils se déplacent parallèlement de quelque peu, c'est-à-

dire de la largeur que l'on doit donner au nouveau sillon.

Le déplacement s'o ère par un glissement sur des rails de

fer mobiles qui ont Je douze à quinze pieds de longueur, et

que l'on fait cheminer eux-mêmes sur des suppoils en bois.

On dispose ceux-ci, au fur et à mesure du travail accompli,

comme, les maçons disposent leurs rouleaux lorsqu'ils l'ont

cheminer une lourde niasse.
,

Avec son appareil à vapeur M. Osborne se llalte de pou-
voir, dans les plus longsjours de l'année, par uu travail de

dix-sept à dix-huit heures, l.ibourer jusqu'à cent acies an-
glais (nviron quarante hectares): nous souhaitons que
ceci ne soit pas une prétention tant soit peu exagérée.

Celte invention (4ui est le pièmier pas heureux dans une
voie que le géuie des mécaniciens anglais ne peut manquer
de parcourir avec plus de succès encore) est déjà, dans ce

premier élat d'iniperlection, appelée à rendre d'immenses
services. Les deux doubles treuils à vapeur peuvent déjà

fonctionner avec un grand avantage sur les terrains plais et

non rocheux, sur les relais de mer et de grands lleuves, sur

le lit d'étangs desséchés, etc.. etc.

Eu nous appliquant à signaler chaïque progrès important

de l'agricuUurearglaise, notre intention n'est pas de lui sus-

citer en France de serviles plagiaires, mais des traducleurs

libres et inlelligeiits, qui s'attar:hent à la pensée qui a en-

faiilé le procédé plus qu'au procédé lui-même. Malheureu-
seiuent le fer et la houille ne seront pas de sitôt à un assez

bas prix parmi nous, pour que nos cultivateurs, générale-

ment très- peu aisés,' puissent Concevoir la moindre espérance

de tirer de la vapeur un parti semblable ; mais il est toujours

bon, pour le petit industriel, de suivre de l'œil le travail et

les progrès des grands producteurs.

Il est utile qu'il envisage sans cesse et qu'il apprécie dans

toule leur portée les deux obstacles qui doinineni la ques-

tion, les deux causes récllesqiii retiennent 1 agiiculiuie dans

une situation tellement inférieure, les deux lléiux contre

lesi|uels il doit constamment tenJre tous les lessorts de son

esprit: un moteur reslé bien au-dessous de celui des autres

industries, et une énorme perte du capital le plus précieux,

le temps.

Etudions avec fruit la raani''re donl les Anglais, ces pra-

ticiens par excellence, raisonna ni l'utilité pratique, reclier-

clieiit et signalent dans toute question le point vraiment es-

sentiel, celui auquel il lautavaiit tout s'altaclier. Nos voisins

sont riches et vont au but en carrosse; mais ne peut-ini y
arriver à pied? Plusieurs voies conduisent à la solution du
mè.ne problème; el, ce qui doit nous encourager, il est rare

que la première solution trouvée soit la plus simple.

C'est en raisonnant de la sorte que deux agronomes fran-

çais viennent de trouver une manière peu conteuse d'exé-

cuter les semailles en ligne, donl les Anglais ont été les pre-

miers à signaler les avantages, et pour lesquels leur supé-

riorité de mécaniciens à bas prix leur a permis d'inventer de
très-beaux sein .irs.

Le petit nombre de nos cultivateurs ri -lies s'est empressé
de coider à peu de chose près et à grands fiais les semoiis

a' glais. MM. VielelTostain, nousapprend ta \urmandie agri-

cole, oui en une nieilleiire pensée. Ils sesoiit iirupusé de co-

pier, non rinsirumcnt coûteux qui est la cause, mais simple-

ment le bon effet que l'on altenil de l'emploi de l'instrument.

Kt ils ont réussi. Et leur procédé, outre qu'il résout le pro-

blème posé, a sur le procédé anglais l'avantage (l'entraîner

peu de frais, el d'être plus rapi le.

Lorsque la terre est bien brisée, bien préparée, comme
pour la seinaille |iar la mélliule ordinaire, M. Vicl lait entrer
sa charrue à huiler daus le champ, pour y iraor des raies
qu'il espace entre elles de inanièie à permettre plus larJ d'o-
pérer le binage entre les lignes. Ce travail terminé, il sème
son grain à la volée, comme cela se pratique dans le sys-
tème actuel des semailles; mais, par la disposition du lerrain,

les raies élant séparées l'une de l'autre par uu renllemeiit

du sol ou ados, il arrive iiaturellenieiit que tout lu giain
lancé par la main du .semeur tombe dans le creux de la raie.

S II en reste une petite partie sur le sommet ou sur le revers
de l'ados, le coup de lieise légère, qui est donné à l'insliiiit

pour couviir le bfé dans la raie, y fait tomber les grains
qui n'y étaient pas tombés d'abord. M. Viel ariirine que le

nombre de giaiiis île blé qui se sont égarés entre les lignes

était si faible, qu'il n'est vraiment pas utile d'en tenir

compte.

Au printemps, quaml la terre tsl en étal convenable, on
fait passer la boue à cheval entre les liants pour biner el

nettoyer le sol. Celte opération, si favorable, cuniine on sali,

à la végélation. peut et même doit se répéter plusieurs fois

tant pour ameubler le sol et le disposer à recevoir les in-^

llucnces de l'atmosphère, que pour le purger complètement
des mauvaises herbes qui trop souvent étouffent la bonne
plante et lui enlèvent une partie des substances qui lui

étaient destinées.

W. Tostain opère comme M Viel pour ouvrir la raie avec
la rharrne à butter; mais voici en quoi son procédé d'tnse-
mencement dillêre du premier :

Auli udc semer à la volée, il sèms derrière la chai lue
deux raies à la fuis, le semeur répandant la moitié de a poi-

gnée dans une raie etT^ulie moitié dans la laie voisine.

Comme M. Viel, M. Tusiain a dans ce niomonl du blé et

de l'avoine ainsi semés, et ces deux récoltes ont la plus belle

apparence. Chez l'un comme chez laulre, le blé a puissam-

ment tallé, el, toutes choses égales, ces léolles doivent ré-

sister à un mauvais leinps qui compromettrait les céréales

semées à plein champ.

Nous tel niineions par donner de vils regrets à la perte de

l'un des hiimmes les plus distingués dont l agriculture fran-

çaise se soit honorée, M. Kiyer, enlevé, à trente-sept ans,

dans toute la force de ses puissanles facultés, par une mala-

die de cerveau. Sans autre ap|iui que sa persévérance et jon

beau talent, M. Koyei avait gravi péniblement tous les de-

grés de l'éclielle sociale. Elève jardinier à dix-sept ans, il

menait de Iront des études classiques et ses pénibles travaux

manuels, prenait ses grades universitaires, enirail plus lard

comme régisseur chez M. Vilmorin, devenail,à la suite d'un

brillant concours, titulaiie de la chaire d'économie politique

dans I un de nos iustiluls agricoles, obtenait le grade de doc-

teur en médecine, dirigeait une de nos publications les plus

C'<tiniées, et ai rivait enlin à l'une des inspections généia es

de l'agi iculture. Ou doit à M. Royer un i'atécliismedu Cul-
tivateur, des Notes économiques sur la richnse agricole de la

France, un traité de Comptabilité rurale et la Iraduclion Jes

Animaux domestiques de David Low. Ses deux dernitrs ou-
vrages, l'un sur le Crédit foncier, l'autre sur VAgriculture,

devraient être aussi bien oans les mains de tout homme po-

litique que dans celles de tout grand cultivateur. Esprit

ans-i iii;;énieux que profond, c'est M. Royer qui a le premier

iniagiué de diviser les systèmes de production agiicole sui-

vant les périodes de féconlilé de la tetre, et de distinguer

ces péi iodes par l'espèce de production. Le nom de Hoyer,

comme écrivain agricole, viendra immédialemenl après le

grand nom de Mathieu de Dombasie, entre deux autres noms
égaleineiil cliers à la France cultivante, Gaspann el Uieffel.

Ces deux derniers flambeaux du moins, espérons que la Pro-

vidence nous les conservera longtemps.

Saint-Germain LEDUC.

Uue f^te de S^antn-Auiia.

l'encero.

Sept gravures d'après les dessins de M. Rugendas.

Le 10 mars ISl'i, on fût vainement demandé à la pelile

villede Jalapa le calme et la tranquillité qui semblent êlre

l'apanage des villes mexicaines en général et de celle-ci en

pailiculier. Dès le point du jour, des millieis de chevaux fl

de voituies, arrivant par la grande roule de Mexico, traver-

saient, à toutes les alluies possibles, sa rue principale et ga-

gnaient, sans s'arrêter, la bariièie de Veia-Cruz. Il semblait

que la république tout entière, descendait la grande to d-
lière dis Andes, pi il son essor vei s le golfe, tant il y avait de

hrnil, de poussière et de voyageurs sur cette large chaussée

espagnole qui va d'une mer à l'autre, d'Ulfoa à San-Blai, du

monde cnrupéeii an inonda asiatique. Toutefois, ceux des

habitants de Jalapi qui voulurent se donner la peine de sui-

vre' des yeux cet immense convoi de maîlres et de valels, de

clievaux et de mules, ne tardèrent pas à s'apercevoir que la

lêie de colonne, se détoiirnanl de la grande route à peu de

di lance, prenait le chemin de traverse qui s'élève à droite

sur les premières bases du pic d Orizaba.

Là, elle s'arrêtait devant une maison de campagne d'assrz

triste apparence, quoique neuve ou fraiebeiiient blanchi.'.

C'était nu vaste parallelo:;iaiiiine en pierres de (aille, percé

d'une nuillitnde de lenêtres grillées de fer comme celles

d'une prison, et gardé à tontes les issues par des si ntiiielles

aux faces cuivrées et rébai hâtives. A peu de dis'ance de ce

bùtiinent on apercevait, eu remonlanlla pente accidentée des

Cordillères, un camp lelriinché dont les lentes et les ha-

ra |Ues en planches étalaient I ^urs rues régulières sur la

pla'e-forme d'un iiiamehni isolé. Le riche soleil des tropi-

ques se joiiiit, eu s'éieviiut dans un ciel d'a/.ur,siir le bronze

de deux liatteries pointées dans la direction de la maison

de campagne. Ces pièces élaient-elles ainsi disposées pour



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 2«9

réAuire en cendres l'ii ibilatiomlevaiit laquelle nous avuiis

r.iiiduit le lecleur, ou [l'etaient-elle» pas là plulol pour veil-

lev- à la sûreté des li')tes i luUres qui l'occupaieiil et les dp-

feadre de quelque séditieuse attaque ? Cette question sera

facile à résoudre lorsqu'on saura qU'i l'élili'^e d.ml il s'agit

s'appelait YEncero, et qu'il était habité en ce nioinenl par

sou propriétaire lui-mèuie, c'est-à-dire par Siuta-Anna,

alors président, dictateur, luùtre absolu des destinées du

îl s'en fallait cependant que l'extérieur de cette maison de

campifjne aux murailles blanches et nu-s trahit par s m as-

pect le liiut rau;^ Il perso loa^i qui l'occupait. Sans la

profusion de factionn lires doiil les baïonnettes brillaient anx

portes, aux fenêtres et |usque derrière le parapet des loits

en tenasse, sans les iniinbreux corps de ^arde répandus

çà et Udans la canipat;ne,saiis le voisinnye de ce camp place

à portée de la voix du premier ^Jén irai de la république, un

aurait pu c oire que cette habitation appartenait tout au i>lus

à un riche parlicuiier. Mais fe qui était plus di^jne du cliel

suprême d'une nation, ce qui eût lait envie à plus d'un roi

de la terre, c'était le coup d'œil luagniliqiie dont on pouvait

jouir de toute part eu mettant seulement la têle à lacroi>êe.

En face de la principale laçade, exposée it l'orient, le pay-aye

s'abaissait y aduellemeiit versle yoile, dont on apercevait au

loin les eaux liinpiles et bleues au delà d'une li^jne de l.>-

rêts gigantesques qui s'étendait au nord tt au sud jusqu'aux

A :x^^^ i: 1,^1 1.1,^ i\^ riinri-/ -III lia ;iv.int lie celte liii le é naissedernières limites de l'Iiorizjn.Eiavantde cette liy le éiwisse

et cjinpacle, d'immenses prairies naturelles, couvertes de

pras be-tiaux, formaient nu tjpis de verdure, dont la mo-

notone fraiclitur était rompue, à des distances irréj;iilieies,

par de beaux bouquets de palmiers et d'acajoux, d'ehéuiers

et d-i fi(j;uiers d'Inde. Quelques ravins coui aïeul i;li et là des

montagnes veis la mer; l'u-il suivait avec d.-lices K-urs nom-

breux détours, qu! sifjualai'^nt de belles plantations de ba-

naniers aux feuhl slaig'iset luisantes, et s'arrêtait avec non

moins de plaisir sur qielques collines solitaires dont les

crêtes pierreuses et stériles se hérissaient de cieri;es et de

raquettes, de candélabres et d'agaves, comme pour l'aire

contraster leur véi^étation pétriliée avec la nature vivante et

jnobile des eiiviron>. Cbaïue fois que la brise de mtr, qui

souille dans ces parages jusqu'à six heures du >oir. v.uiail

rafiaicliir d'une de ses boullées l'atmosphère brillante de

ces lieux, on aspirait les parfums divers des forêts vierges,

on écou'ait avec ravissement le chant lointain des oiseaux

de la cote, dont on voyait de teiii|is en temps quelque vol

égaré pisser d'un bosuuel à l'antre ou s ébattre en crochets

capricieux au dessus des campagnes verdoyantes.
^

Du côé de locciJent la scène changeait, nuis elle n en

éiait ni moins pittoresque, ni iiiuins grandiose. La longue

chaîne des Cordillères courait à quelques liiues paiallele-

iiient à la laçide posiérifure du cliàiean. Pour faiie coin-

pr-ndreen deux mots toute la inagiiilicence de cet ainplii-

iliéàtre, il nous sulliia de dire que la vue s'appuyait à gau-

che sur l'OiLtaba et à droile sur le colTre de l'eirole, ces

deux géants de granit qui ont autrtlois vomi des llamuies et

dont tes lianes tressailb-nt encore aux bruits fréquents de

mille tempêtes snut^Traines. L OriZdba enveloppe i|iieique-

fuis ton Iront blanchi par les neiges, d'un voile lueiiavaiit de

ceniies et de fumée, l'errote et son colTre ne fument plus

depuis loiigiemps; mais en passant à leUr pied un s'épou-

vante à la vue de ces ll.-uves de scories qui marquent leuis

anciens ravages et les formidab es elTels de leurs bii'ilanles

fureurs. De l'un de ces pic» à l'aulie la chaiiie s abaisse

comme une guii lande suspendue eiiire les deux colossi;.",

véritable guirlande de sapins et de chênes qii'ellleuniil les

brises, que balancent lis orages et que déohirent deux l'ois

chaque année ^l'épouvantables ouragans. En descendant le

long des flancs de la chaîne, on décuuvrail, semés çà et l.i,

comme des nids d'oiseaux, de petits vill.tges d'Imiiens, à

d>mi cachés sous leurs bosquets de goyaviers, declnnmol-

liers et d'orangers. Partout où le terrain, plus uni, présentait

d'heureuses chances à l'agi iculture, s'étendaient en vertes

pelouses de vastes champs de cannes, des pla^alions de

caliers, du rii dans les vallons inondés, du iriaï- sur les

points eu iniuauls. Eiilio, plus proche de lEiicero, sur la

dioite du paysage. Jal pa mollirait entre les arbres les toits

pointus de ses maisons à l'européenne, et vers la gaiicln,

d hacienda (I) en hacienda, de villigeen village, l'œil mon-
tait presque jusi)u'à mi-pente de l'Orizaba.

Autour de la maison de campagne de Sanla-Anna, qui se

très circulaient dans le pays sur ;cette réunion annoncée à

l'avance. Les uns soutenaient que Santa-Anna, décidé à

changer la forme du gouvernement mexicain et à cein Ire

la couronne iinpéi laie, si funeste au malheureux Iturbide,

s'essayait à son rôle de prince en convoqua it autour de lut

l'aiistocratie créole, et tentait d'accouluner le peuple aux

poiUiies de la monirchie; d'autres, moins versés dans les se-

crets de la politique, ou ne concevant pas une si haute

ambilion dans un simple citoyen, as-uraient que le pré-

sident n'avait en vue qu'une siiéculaiiun inercanlile et ne

cherchait que des cousommaleurs pour les produits de son

hacienda. Chacune de ces opinions était soutenue par d'ex-

cellents arguin-ii's; il eût été difheile de prononcer la-

quelle était la plus juste; l'une et 1 autre avaient évidem-

ment leurs piobabiùiés. Etait-il, en elTel, déraisonnable de

supposer qu'un homme, arrivé en peu de jours au plus haut

rang de la répub ique, disposant à son gré d'une nation en

désordre, se laissât aller au désir de lixer à jamais le non-
vernement dans sa lamille en se faisant le chef d une dynas-

tie '.' Voilà ce qui pouvait donner raison aux politiques.

Les autres avaient en main des preuves nui moins viclo-

rieusts : Le Bien méritant Jeta pairie [l) n'avait-il pas

imaginé de laire construire, aux frais de la nalioii, un die-

niin de 1er dans ses terres pour écouler sur Vera-Criiz las

bestiaux et les fruits de s-s propriété-? N'avait-il point rendu

undécretqui transportait la toiie de San-Juan-delosLugoi

sur sa ferme de Manga de Clavo? N'avait-il point loriiié à

l'Eiicero un camp de onze mille homnn's, alin de trouver,

pour son propre bétail, les consommateurs que ne pouvait

lui fournir Jalapa'ÎEiUin, pour les fêles actuelles (|ui lui ame-
naient tant de visiteurs, ne venait-il pas de s'a socier à un
restaurateur français de Vera Cruz, lequel s'était engagé ;i

ne consommer que des volailles, des viandes, des friiiis et

des légumes de l'hacienda, qu'il payerait à beaux deniers

complaiils, et de plus à partager ses bénelices nets avec le

propiiéiaiie del'Eiiceio'î l'els étaient les aigunients une les

deux partis faisaient valoir à l'appui de leur opinion, tjiiant

à nous, en chroniqueur imparital , nous nous bornerons à

donner le motif apparent de ces fêles sans en cheriher les

raisons cachées. Sauta -Anna avait convoqué trois mois à l'a-

vance tous les amateurs de la république, à se réunir chez

lui pour faire battie des coqs. De tous les coins de la Noit-

velle-Ë.-pagne Usga//eros (i) avaient répondu à l'appel de

leur illustre collègue. Il eu venait de Cliihnaliua et du Nou-

veau Mexique, de la haute Calilornie el de la Soimra, de

Guadalajara et du Yuealan, de .Montertyet de Oijaca ; au-

cune des provinces de la république n avait déjiné l'tion-

iitur de se laire représenter à ces letes.

A m sure qu'une voilure s'ariêlait devant la porle cochêre

de l'Encero, des domestiques, couverts du ciisliime pillo-

resque des rancheros (5), en ouvraient la puttiêre; des aides

de camp, en grbud uniTorine, recevait tit les nouveaux

venus et les conduisaient dans une salle ha.sse. Là, les voya-

geurs étaient admis à taire leur cour à l'aiilocrale du Mexi-

que, qui, molleiiient étendu sur un canapé de paille, velu

d'une veste de loi:e de Cliiiie et d'un pantalon de coutil

blanc, k-ur adressait quilques-utis de ces mois giacieux et

insinuants qui lui ont valu une si grande réputation d'habi-

leté dans ceivays, où l'esprit et la dtstiiictiou de manières

sont il peu pi es tu. onnns.

Après celte piéstntation de rigueur, le Ci'nvié était con-

duit au tiiejOH, où on lui désignait une chambre parfaitement

nue, dans laquelle ses domestiques apportaient ses ma'li s et

nionlaieiit son lit de voyage. Ceux U'entre les inviiés qui

Evaient cru devenir hshôies de Santa-Anna élaient tombés

dans une erreur profonde dont ils ne lardèrent pas à revenir.

Santa-Anna les admettait à perdre avec lui hur argent, mais

n entendait en rien se t^èner ou se mettre en dépense pour

eux. 11 leur fournissait bien un logement sans meubles, une

écuiie pour leurs chevaux; mais sa générosité se hornail là,

et l'aide de camp chargé de leur disliibuer leurs quartiers

avait aussi mission de les avertir qu'ils ne seraient point

nourris parleur amphitryon, mais qu'ils trouveraient à l'ex-

tiémiié du nieson un restaurant dont la table était fort bien

servie, française ou mexicaine, au choix, et à îles prix fort

niolérés, eu égard à la circonstance. (,|nant à leurs bêtes,

ils devaient être tranquilKs, l'hacienda étant abondamment
pourvue de fourrages, et le majordome ayant oidre denepas
sut faire les hôtes de Son Excellence, il lallait bien en passer

battaient des ailes et se déliaient déjà au combat du len-

demain.
A peine le premier coiivoi de coqs fut-il signalé de l'ha-

cien la, que des cris de jbie s'élevèient de tous les coins de

la place, les invités quittèrent aussitôt, celui-ci le lit de sangle

sur lequel il faisait sa snsie, celui-là son dîner, cet autre ses

cirtes, et tout leinonde s'élança au-devant des voyageurs

empluinés. Chacun recunnaissail les siens et jetait un regard

de mépris sur ceux des autres.— Les coqs étaient- ils en bonne
san'é, inangeaient-ils avec appétit'.' toutes Iturs fendions

s'ac'omplissaient- elles d'une manière normale? — telles

étalent les questions qui se pressaient en foule sur les lè-

vres des amateurs, et auxquelles les conducteurs avaient

à répondre, tant ehes se succédaient rapiileinent dans toutes

les bmiclies. A l'arrivée de cliiique convoi les cages étaient

ouvertes, et les guerriers de basse-cour étaient attaihés par

la patle, devant laporlede la chambre occupée par leur pro-

priétaire, à des pieux que l'on avait préalablement plantés

tout le long du mur extérieur du nieson.

Eolin, lorsque tous les coqs eitrt nt été débarqués et placés

à hur [losle coinnie autant de sentinellrs, le président lui-

même voulut bien venir les passer en revue. Accompagné de

son élat-major et de la foule compacte de ses hôles, il des-

cendit dans la cour pour se livrer à cette grave opération.

Sans en excepter la division de Jaljpa, sa tjarde patliculiêre

et l'objet spécial de ses dictatoriales sollicitudes
, jamais

Sinla-Anna n'avait inspecté de Iroupe aussi brillante, aussi

hère, aussi bMliqueuse. De toutes parts c'étaient de.sdis de

guerre, des appels au combat. Fuiieux de se voir si (ijés lés

uns des autres, et cependant dans l'impossibilité fie s attein-

dre, les volatiles intrépides se menaçaient de l'œil et de la

voix, grattaient le sol poudreux de leurs ongles tm le frap-

paient de leurs ailes. Si quelqu'un d'entre eux était par mal-

heur parvenu à briser son entrave, il n'eu! point attendu pour

s'é ancer sur son voisin que les pans lussent ouveils ou les

enjeux déposés. — Le président du Mexique admira ces

ilispositions guerrières, ii dai;.na s'airêter queltjues instants

devant les champions les idiis beaux et les mieux laitlés,

s'informa avec bonlé du nom de leur propriétaiie. qu'il conî-

pliinenta du même ton qu'il eût piis pour léliciter un colonel

sur la tenue de son régiment.

la revue terniinée, le Bim mérilant de la pallie se retiia

dans ses apparlements, où toute la société ne tarda pas à le

rejoindre. IJn conceit avait été annottcé.pour cette première

soiiée, iloiit les tilles de Santa-Anna devaient faire les hon-
neurs. Dans un grand salon sans oimments et presque .'ans

meubles, avait été apporié de Mixico un iminei se piano à

queue, le seul de son ps| ère qui eût encore élé labriqué

dans la république. L'aînée des lilles du président, fendant

avec l'aide de son mailre de musique les lornnts île fumée
.

qui s'élançaient de mutes les bout lies, vint prendre place'

(levant ce produit de l'industrie indigène, sur lequel elle

loucha, tant bien que mal, un lorllong moiieauile /«A'ornin..

C'eût été médiocre pour la lille d'un (.ilnyeii \iilgaiie, mais

la lille d'un président ne pouvait faire que d'txei lleiile mu-
sique; la lin du moiceau fut sainte p,.r t'es applaudisse-

ments unanimts, un entlmusiasme général s'empara de Uus
les membtea de l'assemblée, et le triomiihe de ii.ad.rnoi-elle

Sanla-.4iina ne fut suipassé que par celui île sa sœur, jeune

enlant de sept à huit ans, qui vim s'asseoir à son tour devant

rin.-liumeut. Celle ci Ji ua avec le mcnie succès une valse

allemande et la iWur.>fi(tai'.'.e, ipie l'on arp*'"'''"' Mexique, [ar

un double aniebronijine, Marche de i\oi>(lèuti. Celle fois ci,

lesapjilaudtssemuils se chaiigèreiii en ininulte, et l'enthou-

siasme devint de la fiénésie. Saitla .4nna parut touché jus-

qu'aux larmes. 11 embrassa teiidrement ses lilles, rtmercia d'ui»

geste plein de noblesse l'indulgente Sooiélé, et prenant des

mains d'un de sesaidesdecampun papier |iliéen qudlie. l'of.

frit au maître de musique en lui seitanl la main av.-c effusion.

Qu'y avait-il sous ce ph? Jusqu'où potivaii s'étendre la

magnihcence du dictateur père de lamille? Telles élaient

les questions que ibacun s'adressait menlalement dans le

plus (M ofond silence, pendant que l'Italien, tremblant d'es-

poir, onvrail la bienheureuse leuille de papier. — Tout à

coup le maître de musique s'élança vers le piésidtnt, lui sai-

sit la main et la baisa à [ilusieurs reprises : il venait de lue

sa numinalion au grade d : colonel dans l'armée mexicaine.

SantLi-Anna lécompense ainsi tons les genres de services :

il n'y a que son autiiônier qu'il n'ait pas eu jusqu'à ce jour

rla;on n'avait pas lait sept à huit cents lieues pimr se 1
la fanlasie de laire militaire; mais il n'est pas douteux que

Autour delà maison (le campagne (Je ùania-Anna, qui se par la ; on n avait pas lan sept a non eems iicues pour se la uma mc uc i....>- .u ;:•••
,. ,^.

com.iosaitde deux étages, léguait une vaste place bor.lée remettre coup sur ctmp en voyage, et d'ailleurs le Mexique, cela n'arrive, pur peu qu il reste encore à la têle des desli-

en face de la prin ipalé entrée, par un long bâtiment sans i tout républicain qu'il s'intitule, n'est pas un pays où l'on nées de la république. — Dix heures sonneient avant que le

fenêtres orné d'une imiltilude de portes : celait le meson, ' puise se permettre de critiquer d'une façon ou d'une autre : mailre de mnsniue soiidainemeiit changé en gueriier eut

pu tiède l'hacienda destinée au logement des voyageurs. A
j

fis actes du pouvoir. Il faut avouer cependant que, pour un !
aihevé de recueil ir les feli itations de liitil le inonde; mais

i'iine .les extréinilés de celle espèce de caserne, une ensei- 1 aspitant à la' royauté, Santa-Anna faisait peu rojalement les Santa-Anna n'en congé lia pas moins ses hôles en I. s convo-
, . I

1

quai t pour le lendeniain, à une grande partie dédiasse.

Les altimbradoies , ces lucioles ailés des terres chaudes,

étoiles mouvantes de la nuit des tropiques, tomn ençaienl à

^.. peinte sur toile et atlachée comme un drapeau à une choses,

hampe, portait ces mots : Fonda francesa (2) ! Pas un aibre La matinée se passa à recevoir et à inslaller dans leur lo-

n'avait eié planté sur la place, pas un ombrage ménag'f au- cernent les invites du général. Vers les uttaire heur- s île

tour du château ; à peine avait on ftanchi la porle U'enlrée Paiirps-midi, cominencêrent à ariiver des liôjes d^uiie autre

qu'on était liitéraleiiient grillé par les rayons du soleil. Du
reste, Sanla-Anna n'avait fait en cela que suivre les piinei-

pes de l'architecluie rurale du Mexique, principes qui ban-

nissent cumule malsaines du ciicuit des habitations, la ver-

d ire tt la fr.iclieur.

Telle ét.iil la maison de cainaagne ver.s laquelle se portait

la foule des voyageurs qui traversaient ce jour-l'i la petite

ville de Jalapa Bien que le séjour favori du chef de la répu-

blique mexicaine lût assez souvent fréquenté par di s per-

s ig> -. d liiitt rang, un n'y avait jamais vu à la fois une si

j.1 n 1 lill .1 hr; de visiteurs. Tout annonçait ipie quelque

clet i d r.iMii.;.! et de nouveau se passait à l'Encero. Etait-

iilion encore"? Etait-ce un compljt tramé contre

espèce. Ceux-ci n'étaient point m' niés sur des chevaux ou

traînés dans des voitures à huit mules, comme les premieis;

ils venaient modesltmenl sur des liiies, dans de simples ca-

ges de bambous ; on avait jugé tiue l'allure douce tt paisi-

ble des compagnons du couisier de S.im ho Pan/a convenait .,
, 1 , - - »i

mieux à leur cottsliiution fêle et déliiate. C'étaient inulo- fois au Mexique à la garde des habitations et à la poursui e

peine à éteindre leur phare bh uittre devant les prcnius

rayons de ratiiore, que déjà la musique du Tv régimeni d'AI-

leiide, qui faisait partie du camp de l'Eiiciro, sonnait le lé-

veil sens les fenêlres du piésilent. Les palelreniers sellaient

fois les héros de la solennité, les perscnnages essentiels de la

fêle. Enlie les barreaux de leur prison, ou voyait de temps à

antre ondoyer lès plumes soyeuses de leur bnllnil costun e,

et lorsque deux à'ies se rapproiliaeiit par mégarde, les ca-

valiers empanachés se tiouvai t u portée de bec, de terrtb'es

coqufricus retenti.ssaient à la fois des deux cô es, des tôles

anglanles s'allongeaient en delnus des cages; les coqs, car

la liberté delà nation, ou simplement une fête donnée par un t-is étaient les voyageurs qui arrivaient en ce moment
priqiriélaire àses amis? ,,..,

, |
(n te nom de Sanla-\iiiia est tnujoiirs précédé dans les ac-

Mille coniectures plus extraordinaires les unes que les au-
1 ^J^|,,\[,^,,^ j^ i,^^ je Beneineruo qii lui S élu décerné par le

(I ) Les liaciendas soiu lus grands contres d'uxpluilatioo agri- congri

colc du Mexiqu
{•/) Keslauranlàta française.

(2l Eleveurs ou amateurs de coqs

(5| Paysans mexicains.

de totile part les chevaux des dusseurs, les rancheros las-

itemb'ainit ces grands chiens à léie de leupqui servent à la

fois au Mexique à la garde des habilalions et à la poursuite

du gibier; des deux ci"* es de la porle d'entrée di^ riiaiientla

se formait un groupe de cavaliers : à droite, c'était un esca-

dron de lanciers, escorte ordinaire de Son Excellence; à

gauche, cinquante paysans dans leurs habits de cuir, rlnr-

gés d'aiguilkttes d de hniilons d'argent, la garrorha -1]) en

main et le leriible la/o à l'aiçon. Les hôles A moitié fndor-

mis du président sorlaient un à un des clan bre.'- du niesi n,

appelaient leurs dointsliqties, cberdiaii ni leurs chevaux dans

l'ombre et passaient eux mêii es l'inspection de leurs bar-

nbis : la plupart étaient arri.és de l'épée et du lazo, mais

personne ne pot tait d'arme à feu.

(1) Aiguillon à piquer les bœufs.
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Une fête de Sant; la route de Perrote.

A six heures moins
lin quaiti une fan-

lire annonça la sor-

tie de Santa Anna,

et prc-qu'iu niômë
'

instant la porle cO-^

cluTe de l'Encrro,

s'ouyrantàdeux bal-

lants, donna pass,lf;e

h uncavalier monté
sur un cheval blanc

magnifiquement ca-

paraçonné à la mexi-

caiqe- (^e cavalier

d'une taille un peu

au dessus de la

moyenne, portait un
costume peu en liar-

moitik avec la selle

de bois et les grands

étriers revêtus de

cuir.Il était vêtu d'un

habita larges revers,

par dessus lequel il'il-

tait une redingote

grise; do grosses é-

paulettes d'or, déta-

chées de leurs pattes

pour faciliter l'intro-

duction des brasdans

les manches du sur-

tout, pendaientnégli-

geminent sur sa poi-

trine; son front était

coiffé d'un petit cha-

peau monté , calqué

sur celui que l'Eu-

rope entière a si bien

connu au commen-
cement de ce siècle;

enlin,la culot te blan-

che et le? grandes bot-

tes complétaient tout

à fait cet étrange dé-

guisement, fantaisie

présidentielle d'un

uommc que ses con-
citoyens ont sur-

nommé le Napoléon

du Mexique, et qui

n'a |usqu'ici trouvé

d'autre moyen dejus-

tifier celle épillièle

que de s'habiller à la

façon du grand hom-
me. Derrière Santa-

Anna marchait un
triple rang d'aides

de camp et d'officiers

d'ordonnance. En

un clin d'œil tous les invilés

furent à cheval et s'appro-

chèrent chapeau bas de Son
Excellence. Oeile-ci les saliiade

la main et prit au galop le che-

min de la vallée dans la-

nuelle la chasse devait avoir

lieu.

L.'était une de ces crevasses

profondes dont le sol du Mexi-
que est sillonné et qu'on ap-

pelle barrancas dans le pays.

Larges précipices creufés pro-

eressivement sur ces terres de

formation récente, par le lit

d'un lorrenl qui gronde dans le

fond. La nature, plus riche dans
ces lieux bas, humides et en-
caissés, y produit des végétaux
gigantesques sous lesquels se

ii'tivient par milliers les ser-

I
ni I lesbêtessauvages,qui,

j

I _i s parunréseau impéné-
ii I ! i\l lianes, délient toutes

Itb limes humaines, excepté le

feu Les ranclieros de l'a-

\ant-i;ai de incendièrent enar-
iivant le fourré le plus épais,

et se postèrent à l'entour avec

leurs chiens. D'abord on n'en-

tendit que le pélillenn'iit du

bois mort, le sllllc ni des

branches vertes i|iiiav;ni'i;i pei-

ne îl .s'enriammer; mais biun-

tôt, la brise aidant, le l'eu ga-

gna de proche en proche, monta
le long des lianes, enveloppa les

tiges des arbres placés sur la

lisière. Cinq minutes ne s'é-

taient pas écoulées que desru- Uoe rètedfl Santa-Anna. — L'arrivée des coiis.
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eisf inents effroyables sortaient

de l'ardente fournaise : des

agoutis, des léopards furieux

escaladaient les arbres, prome-

naient autour d'eux des regards

flamboyants , redescendaient

pour remonter encore, cher-

chant de tous côtés une issue

ouverte pour la fuite et n'en

trouvant nulle part dans ce ter-

rible cercle d'étincelles et de

fumée. Les chiens, tremblant

de peur, se pressaient, le poil

hérissé, contre les pieds des

chevaux en hurlant tristement;

les hommes eux-mêmes avaient

le frisson. EnGn un once, plus

intrépide que les autres, se dé-

cida à franchir les flammes
d'un bond prodigieux et passa

entre deux paysans, qui pous-
sèrent aussitôt de grands cris

en invitant tout le monde à se

mettre à sa poursuite. Ranimés
par les encouragements des
chasseurs, les chiens s'élancè-

Une fête de Santa-Aona. — Le départ pour la chasse au laïo.

rent sur les pas de l'once, timi-

dement d'abord, puisse rappro-
chèrent petit à petit; bientôt la

bête fauve ne leur inspira plus

la moindre crainte. Ce fut alors

son tour de trembler. Deux
ou trois cents chiens et tout au-

tant de cavaliers aboyaient ou
criaient en galopant intrépide-

ment sur ses traces. Les lazos

tournoyaient en sifQant dans
l'air, attendant le moment de
tomber autour de son cou. Les
garrochas en arrêt menaçaient

ses flancs, dont le poil brûlé

s'attachait aux broussailles.

Bientôt l'animal, brisé de fati-

gue, étourdi par le fracas, pa-
ralysé par la terreur, ne cou-
rut plus que par bonds et par
saccades irrégulières. Quel-
ques chiens furent victimes de
1 épuisementdesesforces;deux
d'entre eux, l'ayant serré de
trop près, restèrent étendus sur

la poussière, blessés à mort par

nta-Anaa — Foiet en fei pour fai e ortir e
fc
b

ses terribles ongles. En ce mo-
ment, le maître de musique

des filles de Santa-Anna, le

colonel de la veille, jaloux sans

doute de gagner ses éperons et

de justifier le choix de Son

Excellence, devança les autres

chasseurs et, se trouvant à

portée, jela son lazo. Le nœud
coulant enveloppa la puissante

encolure de l'once. Mais l'ila-

lien inexpérimenté ayant hésité

au lieu de partir au gdlop en

sens inverse pour conserver la

distanceenlre labêle sauvage et

lui, celle-ci bondit sur la croupe

du cheval du malencontreux

chasseur, s'y maintint avec ses

grifl'es. et, fort heureusement

pour riiommu, ne songea qu'à

se venger de l'infortuné qua-

drupède. Le pauvre cheval, sous

le poids de ces douloureuses

morsures,plialesjarreti> et ren-

versa son cavalier dans le sa-

ble de la barranca. Un cri d'é-

pouvante générale salua cette

chute, tout le monde crut l'Ita-

lien perdu ; Santa-Anna lui-

même, qui s'était prudemment
tenu jusqu'alors à l'arrière-

garde, sous le prétexte de sa

jambe malade, pressa son che-

val pourvenirau secoursde son

protégé. Mais il était écrit que

la république ne devait pas

pleurer de sitôt la perle de sa

nouvelle recrue.

\>u= iui= dï Saui«-Aiiii» — I-e >.b.>. pi

Le cheval en tombant avait

jeté rilalien assez loin de lui,

et celui-ci, profilant habilement

de la pente roid^ que le ter-

rain présentait en cet endroit,

se laissa rouler hors delà portée

de l'once. Pendant ce temps,

de nouveaux lazos étaient tom-
bés sur la bête fauve, unvigou-

reux ranchero la tenait déjà

captive dans son nœud cou-

lant; plus accoutumé à cette

chasse que le pauvre profes-

seur de musique, il parlait au

galop, traînant après lui sa

proie, qui te débattait en vain,

et cherchait inutilement à s'ac-

crocher aux arbres et aux ro-

chers de la vallée. Emportée
par une course rapide, bondis-

sant de pierre en pierre et de
tronc en tronc, lacérée par les

chiens, elle ne présenta bientôt

plus qu'une masse interne de
chair sanglante qui palpitait

encore, mais qui ne vivait déjà

plus. Le paysan s'ariéta alors,

trancha la tête de la hèle fauve

et la présenta au président.

Ainsi se termina cette chasse

qui avait manqué coûter à la

république un de ses colonels.

Pendant le trajet du lieu de la

chasse à l'iiabilation, le vail-

lantmailrede musique full'ob-

jet des félicitations |4énéralef.

{La suite à un prochain nU'
mvro )
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Es-mi sur l'iii,i>rn:ialijm de la firtune privée au moyen àr/e,

ralaiiveiii-.iit aux vaiiuliuns di-s valeurs monélaires cl du

pouvoir (lu l'argent; suivi d'un i!.xiiui"n criUque des tables

de prix du marc d'argeni, depuis l'épn(|ue de ^aull Lmiis ;

par M. C. Leher Denxièine édiliou. 1 vol. in-8. — Pans,

1847. GuiUaumin. 7 fr. bO c.

Celle seroude édiliou peut flre, à jii^le lilre, cnnsùlcrcc

,coinmuuriupnMni(^n-,rarl.sdeuxinemnin's.ouls.'«Mii|.(.M;l in-

UT.'ssint oiivou- de M.l.cb.-r, avjn-iu de lu-, il y :i i|ncl.|.i.-s

années, ïi rinsiiliit, s.Vinre de l'Arademie royal-, des iijsrn|.-

tion*, ont u s Miei.l d;,ns le premier vo urne des sa-

vmls eiriii''cr;' nnlilie pur eelle académie. D'ailleurs elle

e-tvéïiialili'mi'iiIrem.uM ,(,iHi(lér..l)lemenl augmentée Elle se

Idilio

résulte.
.lisliii-,,,; aiis-i (le la piemii'ie par

fails, (le (liillr.'s el de .levclr.ppeue'ins liisl"rep(es, .

u.ii; aii-medlalion iiiaUTielle de nieilie .lin- la M-ce .lu vo-

lume Odiv l.s ai-lieles ajoiUes aux preiMier(!S laide- de prix,

M. IcInt ;i icuni, sdiis le iiIre d'appendice, et siiiinn à un

(i:i, 1 hi iiiiili.ifliipic (liversi's suites d'appréciations portant

sur (I liiillic- .1.' vil X (111Capilales, ou curieuses, ou (pii,

t(iiiniis>aill m: iv a ,liMii.sii,ii, n'iliraieiil pu (Hre qu'iinpar-

(lileineiil rininilrrs dm. I-, ric.iics eol.eiiies des lahleaux

jli.ini eel apiieielir,. r-i |.. r,i;M|.l /iii m .essaire. Eidiii le

liuilllire i\\^A tl'jte, c.sl .iiis.i hialliuilip ae^^lliellle-

Le prender des doux mémoires eonteiius dans ce volume

a pour titre : Essai sur l'opprmiiilion de In fortune privée nu

mni/eii dge, rel ilivemenl aux varialions des valeurs mmetaires

et '.lu pouvoir e .iiiini-rnal de l'arjîent. Entre aulres fails cu-

ri.'iiN lin. ivi'v .laii- .V iiavail, dilDeile à analyser, M. Lelier éla-

li!il, .l'api... il.-- .I.miie.'s inconleslables, qui le prix r^datif de

l'ar-.'iil, p.is.. (inniii.. Iiase d'évaliiatiou de son pouvoir, — il

ai. mil.- |..iin..ir lie l'arjîent son prix vari ible, —doit être ron-

si.l 1
. <i .11 M, il double rapport avec Pépmiue et avec la nature

d., iiliir, il'..liange qu'il repréienlait. Ainsi il dém-.nire

(.•II- pi..|...Miioii, que, dans le moyen à^e, l'argent du pauvre

valait li,.iiii(i ip plus que l'argenl da rich,!; d'où la nécessité

(I.. li-iiii^iii.-i- l'un de l'autre dans l'appréciation des existences

q.i'iU repn-s.-iil.'nt. «S'il esl vrai, d'une part, dil-il. qu'ancien-

nement les denri'es de première iiir.sMl.', ei e^ard au pouvoir.

de l'argent et ^auf les années c.l. .mi-.-, ciaient beaucoup

moins chères qu'elles ne le sont i.n u- ii.iiis ; el, d'antre pari,

que les objets de luxe, relalivenn'iit aux piix des chose, né-

cessaires à la vie, ("oillaieni heaneoup plus à l'exislence qui les

consommait que ne eoftlent les Miperlluilés analogues (le nos

jours, on sera port.' sans doute à r.-couuallre la verilé de
noii'e d..niièi'e priipuMiioli ; savoir ; que le petit lioiirgeois (lu

m.iveii à.;.', vivaiil .l'un revenu de cinquante livres, ou dix

mues d',(r^.'iil, av lii iiutuiit el plus d'aismce que le rentier

ael.iel de .),iO;i fianes, leiirèsentanl le même pouvoir d'argent;

mai. qu'il n'en est point ainsi des grandes fiot.ine^; qu d s'en

faut bien que le haron de la même époque, ionissant de ryKiO li-

vres, ou 1(100 marcs de revenu, totil unit coin|iris. Iitl aiiM-i

riche que 1.- pi.,-..s,..iin' niia.-l de r."iO,lilin f an.:s de renies,

q lolipielcieriih' r.n ii:i:i .,;i m iili..inaii.piein.'nt mx tOuO marcs
du baron eomm.. .Mm :,iix m m ir^-s d.i li..iii'geois, »

l^onrdem.iiilr.T (elle pio,.o-ilioii, M. l,i b t n'a eu qu'à me-
surer la (li. tance qui sép.inil au moyen ùge nue dépense
soinpluaire d'une dépense conimiine par le raparochemenl des
deux espèces. Dins les Irais du duil d'.^nne de Bretagne, veuve
de ilhirhs VIII, au m li . d'avril Ii9i, une once de soie e.-t

pirlé.tà 18 -oust) deniers, égilant presque 25 de nos francs;
el le repas d'un religieux, rovaleuieni payé, n'y est cmnpris ^ne
pour 2 oiis 9 deniers I /x, environ 3 Itaius 'ô cenliines. AinM,
huil religie ix de la lin du q.iin/iémesiècle ditiaienl royalement
avec 1.. prix d'eue once de soie, qui cûte aujourd'hui as sous,
c'esl-:i-.|ire i|.ii sidliriit à peine |iuur défrayer la muiliéd'un
nuiii e en pareille cunjonclnre.

Les beaux livres, c'est-à-dire les produits pUis ou moins pré-
cieux de l'art des peinlres et des calllgraphes, peuvenl être
comptés an nombre des objets dn pliisgriiiil luxe; M. Leber
nous a|)prend dans son apiiiiiliee ce (pie (ortlaieiit, el à com-
bien reviendraient anjoiir.rinii, alistrai lion l.iile de l'inappré-
ciaUle valeurde rareté et de liaiil.- c inosii.., .pi..|.iiies-iins des
ouvrages dontsecoinpo.sait la lilimine |lnlilioUiéqite)de Charles
d'()rleans, A cette é|iO|ue, c'est-a-dire aux quatorzième et

quinièine siècles, le prix moyen du marc d'argent était de G
livres l."> sous.

Eu 159.J. — ynes croiiiqne-i de Fra/icCy yKtnH'es et toutes
complètes, achetées de tiiidhinnie Desel.ainps, libraire, 2r>5 fr.

d'or, ou 'irw livres argeni = l.uir; livres 3 sous deniers, au
pouvoir de iO,49l francs 10 cenliines.

En 1597. —Un Tiie-Liee elun B,,esce de Censn'atioi,, Irons-
luten et esoripz. en fmncris, achetés ih^ Pierre de \éronue,
300 francs = a, 400 livres sous deniers, au pouvoir de
14,(i70 Iraiics.

En 1398 — Un livre nommé V .-Iposlille muistre IVi/chote de
Lilz, acheté de Guillaume Daniel, préire , la somme de 7.00 fr.

d'or, ou ".00 livres = 2,100 livres sons o deniers, au pouvoir
de 14,670 flancs.

Payé a Guillaume Vivian, de l'ordre d(>s frères Prêcheurs, ba-
chelier en lhé..logie, \,m\r Inhourer m h translation et ex-r,,,-
Sltion dune bible en /hinc-ijs. laq.lellc /;,, co,.,,„o„c,-es lero'
Jehin, 20 éciis d'or, repre eiil ml i,iiiii francs ',

..i,,,,,..,

, En 1491. - Payé à Jacipie, Ki.lii.u-, pour avoir n'jii .rinii
livre en lran(;,nis; savoir : pour l'avoir g.inii de trois ais noTil's et
couvert d'un cuir vermeil, el empreint de plusieurs fers, garni
de dix clous et de tpiaire fermoirs el c/";)pt/i//e de plusieurs
soies aux deux h mis, la somme de 48 sous pari. is, oi 5 livres
tiinrnois - 24 livres 9 sous deniers, au pouvoir de I4li francs
70 centimes.

' Non-seulement 1rs produits de la nature et de l'art, qui
irirenlloujonrs le p iriage. exclusif de la richesse, m lis h..aiieoiip
de cbost'sdoiil l'iisi.ge esl mainlenant coniinun A tuit.'S les
classes de la siieiele, m. pouvai. nt être i.oiir nos aïeux que ilef
Objetsdiin t.e,-gr..n.l liive, par le prix que niaiiit.nail leur
aiieienne r.rele. (.En ("i, ditM. I.cber, h provision d,i sucre
d une reine de Fiance se ré luisait a ipiaire petils pains d .

cinq livres chacun, prises 10 sons la livr.- = 4 livres 4 s us
.40 deniers, an pnnvoir de 28 francs 4.'i centiiu.'s La livre de
cannelle du niéme temps esl évaluée 12 sous — :, liv,..s i -«,.„.
9 deniers, au pouM.ir de :,'i w-mu-, r, cenliii
8tr)... kiihn.nn n,eiii„ire ,i .,|,.,il,i,.;„,,. u
peu de mois loin ce .pi'oii

| r.iii .hrc de l'exeessive cleule
Mes produits dt^ eelle origine : il abuiiiii à ce l'.it, que la reine
L'harlotte prit pour r,,1iO fr. de médecine et autres drogues,
dans le court espace de deux mois. »

actuel

us les fails qu'il avanec, M Lidier les prouve ainsi par de
es. Itiende pbisinslruclif el de plus inléress:inl a lire(|ni

rois tohies des prix de la rie nu mmien die qui lerminenl 1;

lière parlie de sou travail Ces trois tables ont pour litre

auniére : Prix de coinmeri^e «^t gages, depuis les di^r

lr..î/,iém.. siècl.; jusqu'à la fin du seizièmeiiieres années
giges, S'.lde, s

d(! première n

l'indiislrie, de

il.,ir.'S, j.,urii

.-.•ssile; l:i 11.

l'ait et du .'

:!).

avants, que nous
feronl comprendre mieux que tous nos éloges.

;lil.l.-ll'

llhj,.|S(l..|ll

ch.iciiiie de ces tables, le

iM
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Livres d'ioslruclion W^S.
classique, il laq 1. Ile s'est adonnée depuis longues
années ta maison Llelalaiu, lui a p-iniis de reuuir
ainsi un ch.ux éten.lu et varié de livres d'instruc-

tion i.nmaire cl secondaire, a l'usage des eeo'es et

ries in-lituiions. Aussi, l.-s professeurs s.mt-ils assu-

ré, de Kouver dans cette maison tous les livrrs

dont ils peuvent avoir tiesoin, soit pour se préparer
aux coiie.urs universitaire», soit p.iur nieitre enlre
les mi.ns de I, urs élèves Parmi l.s publical.oi.s l.'S

plus récentes sorties des presses de M. A. Ililalain,

iiupnineui de l'iuivei.iie, nous mentionnerons le

.Viiurcuu tours il'mseiijnemtiil rlniirulaire , de
m. Ileleie,qiiia eieappiOiVe el autorise par l'Uni-
versité : les (.rindfi curie» murales, de IW.M. Morin
el Ëugelmann; les itunuets des nsiirants el aspi-
ran'es aux divers dipio.ites et brevets de. capaciie ;

un I.OUÏ.1 ouvrage. le M JSaint-.llarc Gir..rdiii, uni-

t'inxlrurti"n infermrdiatre diins tes i apports iivrr

,-ia.l,urlioi,s.r,.n.lo,r,:- Parus, au .luartiei la ,.,,

ru.: .l.s .Miilii.r.i.s Sii.tJ.icqu s, i,.> ;.

Bucculauréal ès-leUres.
Cours pro^pssés par SIM. .*. DRL.WIGNK i-l P. G.
IIK it'CIIEK, a l'Inslilui cniiip enii-nlaire di s étuiii-s

cUssiqut'S, rue di-S l-'tisSfS-ïiainl- Viclor, 25.

Les p^rtri dr- raiiiule qui pr< nnt-iii cuiifiaiice à

lenitoii l'iiiSlitul C'inipliMiii iilurf di'i etiidf- clrissi-

qufS, que reciiniiii;iiide Fulfiii'.iiiiiirtu le num ije

M\l De kviftiie et I'. G. Ui-3iu-h. r. La méihoilf dVn-
êfifiiieinenl de ers deuv professeurs h reçu depuis
lori;;ientps l'approbatinn Ji-b hommes hb ptua ru-
cominandables ei Wè plus conipeuiils.

Chocolat Deslirières. ^!;£x
presque en Tare de I"(»p<^r3.

Ce l'UKG.ATIF A LA MACNE^^IE esl aujourd'hui
recomiiiaiiOe par les premiers médecins ; suu goût

est des plus a«ré;ihles; c'est un médicament prôcieni
qui ptul èlre employé avec avantage dans une mul-
liiude de cas; il convient parradement aux enfdnis.
aui vieillard», aux persunnes d'un lemperameni dé-
licai.el siirioul lorsque les fondions digesiives se font
avec dillkru te. Il n'eiUre dans sa coiii|>osiiiun que du
cac.in, du sucre et de la ni;*siiésie,d<nitia sii|ienorii6
sur tous les autres purgilifs est généralepienl recon-
nue. Lue ii.siruction »iir sus diverses propriéiéa et
sur la manière de l'employer accompagne chaque
boite, dont le prix est de I Tr. Su c.

Ligne du Havre à I^cïï-York,
service A tout.' vapeur, établi avec des frégates de
r£t)l de i.'io chevaux. Les services auront .ieu t.us
les quinz. jouis du Havre el de New-Yiiîk, savoir :

I.E e|ill.Ar)hLPlilE, M jiiillel;

\K .llis-ollll, SI iuiliei

LE M'.W VOllK, 13 autit;
1. IMON, ôt a. .lit.

l.s li.-ilis ir.' ;ales, cnns'ruites par l'Elat dans les

de solidi.é, piis-

d'Anlin,7, el ;

Parfumerie L. T. Piver,
brevetée du roi, du prince de Ju.iiville et delà
r.une d'Angleterre. A LA IIEIM'; DES Fl.KURS, rue
Sainl-.llartiil, tOS, à l'aris.et tt.(i, Kegenl-Slreet,
Luiidon.
La (iréparalion des cosmétiques el des parfums de

loilelle exi|;e. dans riiileièt d.- la sauté, tant de ga-

' .le.t..ïueh.'

.1.- 73mé.r
s de larseu

de Ion

Eu a'tendant l'achèvement des travaux a faire au
.as-in du Havre qui doit les recevoir, c. s navires
laricnt il.- (Jlierbouin. Les dir.cteurs de la Coinpa-

nlieprises .li

voya
de l'an» i l.heibuurg. Cite belle et grande entre
pr.se. entre autres avantages, représente une éco-
nomie de lemj.s el d'argeui, qui ..e peut manquer
de lui assu.er bit ntôt la préférence sur la ligne Je
Liv rpiiol auprès des voyageurs .tu coiitineni.

S'airesser, pour fie't el pasiage, i la direction de

:,'. ':'::',;:;:;.;„:'
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Chef-d'oeuTre de ch»rpea*e offert par la

corporation des eompasaona charpen-
tier« à M. Berryer, avocat.

Le 29 juin dernier, de onze heures à midi, la foule s'arrê-

tait sur la ligne des boulevards, depuis lo faubourg Saint-

Antoine jusqu'à la rue "Vivienne, pour assister au passage de

la corporation des compagnons charpentiers qui, au nombre

de plus de cinq cents, tous vêtus de noir et portant au cha-

peau les larges rubins, insignes du oompagnoimage, se ren-

daient processionnellement au domicile de M. Berryer. On se

^.

rappellera sans doute que, lors des poursuites dirigées, sous
prévention de coalition, contre les charpentiers du départe-
ment de la Seine, M. lierryer défendit avecun grand dévoue-
ment les principaux accusés. Après le prononcé de l'arrêt, le

corps des charpenliers voulut reconnaître les soins de son
éloquent défenseur; mais il lui fut impossible de vaincre les

refus de M. Beriyer, qui déclara s'estimer heureux d'avoir

pu, en cette circonstance, remplir un devoir en se chargeant
d'une défense qu'il avait jugée juste.

Mardi dernier, les charpentiers se rendaient près do lui,

pour lui faire hommage d'un précieux travail représentant une
tribune monumentale, dans laquelle, commeen pourront ju-
ger les gens du monde par la gravure et les gens de l'art par
la description succincte qui va suivre, toutes les diriicultés

les plus ardues de la charpente ont été rassemblées.
Le monument, d'une hauteur totale de 2 mètres 50 centi-

mètres sur environ S80 millièmes de diamètre, se compose
d'une base triangulaire, au-dessus de laquelle s'élèvent trois

pilastres d'ordre dorique, orné» chacun a'une figure emblé-

matique sculptée; ces] trois pilastres supportent une voûte

composée de plusieurs raccordements dont une trompe, une

voùle centrique, une voûte gauche et de niveau se raccor-

dant avec une voûte ronde. Au-dessus de ce piédestal, cou-

ronné par une corniche d'ordre ionique, trois degrés condui-

sent au sol d'un vestibule pavé d'une mosaïque, autour du-

quel s'élèvent six colonnes d'ordre corinthien, supportant

trois guitardes et trois trompes raccordées par des voûtes

coniques tendantau centreavec la voûte principale, qui sou-

tient la galerie intérieure ; à l'extérieur, une corniche d'or-

dre corinthien forme fronton sur chaque guitarde, recevant

dans son épaisseur des escaliers communiquant à ceux qui

descendent du fronton dans la galerie intérieure.

Au-dessus de la galerie se trouve la coupole percée sur

différents points par des pénétrations coniques et biaisesqui

donnent du jour dans l'inlérieur.

Un grand escalier à vis, partant du sol du vestibule, donne

accès à la coupole, et arrive jusqu'au grand comble impérial,

également percédepénétrallonsoiverses; au-dessus de chaque

fronton, se trouve un comble de pente varié en touronde et

en épis sans cheneau ni failage, raccordé avec le grand com-
ble, qui est enfin couronné par un dôme en spirale, que sup-

portent six colonnes d'ordre composite, et que termine une

flèche hexagone.
Un discours a été adressé à M. Berryer par l'un des com-

pagnons, qui, avec sept de ses camarades, avait transporté

ce long et précieux travail, dont on le priait d'accepter l'hom-

mage. Après une réponse de M. Berryer, exprimant des

remercîments vivement sentis, le cortège, qui s était fait re-

marquer par son attitude calme et silencieuse, s'est séparé

paisiolemeot.

Le Ch&teau-Rouge a eu Jeudi une soirée macnilique; le

Château-Roujîe sait varier les plaisirs du public; c est toujours

son jardin, sa musique, ses danses, ses illuminations et son feu

d'artifice; mais tout cela combiné de manière à figurer tanlAt

une féerie orient.ile, tantôt une fête vénitienne. C'était hier le

tour de l'Espagne, une grande rmneria, disait le programme,
terminée par un feu d'artilice représentant le Buen retira. Tous
ceux qui n'ont pas vu ce palais l'ont reconnu, et les Espagnols
qui étaient présents n'ont pas protesté.

Correspondance.

M. de Kérizouët, auteur d'un projet dont nous avons plusieurs

fois déjà entretenu nos lecteurs, nous adresse la réclamation

suivante :

Monsieur,

Votre numéro du 18 juin signale le projet d'une rne de forme
nouvelle, dont le relief est a,ctuellement exposé an palais de la

chambre des députés. Vous lui appliquez l'epitliète de souler-

raim, ce qui donnerait à penser que cette rue de fer est une
rue obscure. Ce serait un inconvénient pour l'utilité prati-

que du projet. Heureusement cette obscurité n'existera pas,

comme le prouve même l'ensemble de votre article, et comme
il est facile de s'en assurer par la vue du relief.

J'espère, monsieur, que vous voudrez bien accueillir ma lettre

dans I un de vos prochains numéros, et ni'aider ainsi à rendre
l'opinion favorable plutôt qu'hostile à un projet qui serait po-
pulaire s'il était compris; car son objet est de rendre moins
chers, là où le besoin s'en fait le plus sentir, les moyens d'ali-

mentation, d'habitation, de chauB'age et de iranspori. Ce projet

coïncide d me avec les nécessités croissantes d'une populatiou

qui pr(%resse en nombre chaque aunée.
Agréez, monsieur, etc.

J M. L. D., à j-lmiens. — Remercîmenis pour votre dessin.

A M. F. D., à Besançon. — Nous en avons parlé,

Mais il est des objets que l'att judicieux
Doit offrir à l'oreille et reculer des yeux.

A M. D.,à Paris, — Si la chose vaut la peine, à nos frais.

Sinon, non, à quelque prix que ce soit.

A AI. M., à Birmingham. — L'IUuslralion du 19 juin contient
un article accompagné de caricatures, sous le litre de Dernier
Bal de Berlingitl. Cet article et ces dessins sont imités d'un pe-
tit volume anglais, intitulé : Mittress Perkins Bail. Nous avons
oublié de le dire. Là dessus, un brave Anglais, qui met entre
lui et nous une moitié de la France, la Manche et une moitié de
l'Angleterre, nous adresse un gros mol. Il faut ajouter qu'il ne
signe pas sa lettre; il nous apprend, ce que nous savons mieux
que lui, que le nom de l'auteur du petit livre anglais est A. Tit-
marsh.
Nous avons l'honneur de connaître M. Titmarsh, homme de

goût, qui signe d'un pseudonyme des petits livres que d'autres
moins diOiciles signeraient de leur vrai nom. Nous lui commu-
niquerons cette lettre de Birmingham; cela l'amusera.
» "Toute l'Angleterre, à ce que dii le spirituel correspondant, a
été scandalisée de ce larcin, et il donne à entendre qu'elle va
se plaindre devant le monde entier par l'organe des journaux
français.

C Pour éviter une cause de guerre entre la France et l'Angle-
terre, nous déclarons que l'ilivsiratinn a imité le petit livre de
M. Titmarsh, qu'elle n'a pas eu l'intention de faire tort à l'An-
gleterre, mais qu'elle a cru faire plaisir à M. Titmarsh.

A M. G. H., ù Lointain. — Celle coinmunicalion nous par-
viendrait beaucoup trop lard et n'aurait plus d'à-propos. Nous
en prenons note pour une autre année.

A M. A. J. de D., à Paris. — Nous ne comptons plus nous
occuper de ces projets tant qu'il n'y aura pas un parti pris.

Nous reviendrons alors sur les meilleurs pour les comparer à

celui qui aura été définitivement adopté.

A M. M., ù lu Nouvelle-Oiléaus. — Nous tâcherons de vous
satisfaire.

A M. L. J. S-, à Paris. — L'IUuslralion ne parle pas de ce
qu'elle ne connaît point.

A M. E. de La B., à Corbehem (Pas-de-Calais). — Nous ne
pouvons recevoir en tout temps des dessins sur toutes sortes de
sujets; c'est l'occasion et l'à-propos qui peuvent donner de la

valeur à la proposition que vous voulez bien nous faire. Si nous
avions la liste de vos croquis, nous pourrions quelquefois re-
courir à votre obligeance.

A M. Siraiiss, d Fichy. — On est exposé quelcpiefois à rece-
voir des nouvelles fausses. Nous sommes heureux de pouvoir an-

noncer i|uc celle qui vous concerne dans notre numéro du '2C juin

est sans foudemeul, cl que vous leslei chargé de la direction

des hais de Vichy. Nous avons d'ailleurs la confirmation de e
fait par M. Cellarius lui-même, qu'on vous avait donné A
successeur. 't

A M. Cellarius. à yichy. — Nous venons de rectifier la nou-
velle relative à M. Strauss. Il nous reste à enregistrer, au pro.f
de votre juste renommée, une approbation qui donne l'immor-
taUte.

M. de Lamarlim à M. Cellariut.

Monsieur,

J'ai été bien sensible à l'envoi du livre que vous avez chargé
M. Sureau de me remettre. Il y a une parenté entre lous les

arts, surtout quand ils s'élèvent par l'idéal ausentinienldu beau,
leur type commun ; la danse est la poésie des mouvements et la

mélodie des corps. Chez les anciens, elle était un hymne en ac-
tion, et, à ce tilre, on l'introduisait jusque dans le culte. On ne
lui laisse aujourd'hui que le lliéàtre et le salon, et vos savantes
et gracieuses études la rendent plus digne d'y figurer. Je n'en
juge que sur votre nom et sur vos œuvres, et mon suffrage esi

sans prix pour vous ; mais vos vrais juges sont la jeunesse et la

beauté, pou^ui votre nom est celui du plaisir même.
Recevez, mbnsieur, l'assurance de ma considération la plus

distinguée,

A. DE LAMARTINE.
9 juin.

Vous avez raison, monsieur, d'être fier de cette lettre. Vous
n'avez plus rien à envier à la gloire du fameux Vestris, un
des trois grands hommes du siècle de Voltaire et du grand Fré-
déric.

Principales publications de la semaine.
BISTOiaE.

Histoire de l'Esclavage dans l'antiguité; par H. Valloi»,
licencié en droit, maître de conférences à l'Ecole normale.
Tome 1". Un vol. in-folio de 496 pages. — Imprimerie royale;
Paris, Dezobry, E. Magdeleine.
L'ouvrage aura 3 volumes.
Bisloire du Berry depuis le» temps les plut anciens jus-

qu'en 1789; par M. Louis Raynal. Huitième livraison. Tome IV.
In- 8 de 344 pages, avec 3 cartes et 3 pi. — Paris, Uuœouhn.
Ouvrage terminé.
Avranchin monumental et historique; par Edovaho Lebeii-

CHER. Tome H. Iu-8 de 752 pages. — Avranches, chez Rostain.
Ouvrage terminé.

POLITIQUE, ADMINISTRATION.
Instruction pour le peuple. Cent traités sur les connaissances

les plus indispensables. 35» livraison. Vroit administratif. —
Administration. Traité 50. Signé : Ca. Verge, docteur en droit,

avocat à la cour royale. ln-8de IB pages. — Paris, Dubochet, ,

Le Chevalier.

sciences et arts.

Traité de l'Hyslérie; par J. L. Rbacbet, chevalier de l'ordre

royal de la Légion d'honneur, professeur de pathulogie géné-
rale, etc., etc. Un vol. in-8 de 524 pages. — Paris, BailUère,

Germer-Bail Hère.

Ouvrage couronné par l'Académie royale de médecine.

Bébus.

I

EXPLICitTlON DU DERRIBI UBtS,
C'est en jetant le inaLclic .irnsla otnic que l'tn i\

impuissante.

JiCOJis DUBOCHBT.

Tiré i la presse nicranique de I ACR.tiirt lilf cl Compagnie,
fie Dauiiclte, S.


